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LES ACIIARNIENS. 

1. Une w'ancc à l’Assemblée d’Allièiks. ^ 

2. Premier assaut à Euripide. “ ^ 

3. Aristophane aux spectateurs. (l’arabase.) 

4. Petits inconvénients des grandeurs militaires. 

LES CHEVALIERS. 

1 . Maître Peuple, ou un Maître peint par ceux qui le 

servent. 

2. L’homme d’Élat malgré lui. 

3. Un succès de tribune devant le i>cuple athénien. 

4. A corsaire, corsaire et demi. 

5. Avis aux Archontes. , 

G. Maître Peuple s’amende. 

LES NUÉES. 

1. Un fils à bonne école. 

2. Initiation. 

3. I.es Nuées, ou Leçon de physique arislophanesiiuc. 

4. Haute philologie. 

5. Un écolier trop tôt passé maître. 

G. Le Juste et l’injuste. 

7. Phidippide déliasse les espérances de son iière. 
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SCÈNES. 


LES GUÊPES. 

1 . La manie de juger. 

. 2. Marche nocturne. 

3. Une évasion. 

4. Joies et profils d’un Juge athénien. 

5. La Justice en famille. . 

G. Le Chœur des Guêpes. (Parabas(*.] 

LA PAIX. 

1. Parlez à Mercure, portier de P01ymi>e. 

2. Un congrès. (Allégorie.) 

3. Salut à la Paixl (Idylle.) 

4. Vive la Pai.xl (Idylle.) 



AVERTISSEMENT 


. (■ 


DE CETTE SECONDE EDITION 


On a dit plaisamment de ceux qui, après avoir. fait des 
extraits d’un auteur, se mettent à les grossir à mesure, qu’ils 
ressemblent à ces mangeurs d’huîtres qui conunencent par 
choisir les plus belles, et qui finissent par ne pas laisser même 
les mauvaises. En dépit des apparences, j’espère que le mot ne 
me sera pas appliqué, car mes premiers extraits d'Aristophane 
étaient si courts qu’ils ont paru insuffisants aux èonnaisseure, 
et cette seconde édition, bien que double de la première, est * 
encore si épurée, qu’on verra bien que je n’ai point, touché au 
mauvais de mon auteur. ' 

Dans un temps où, sans le connaître beaucoup^ plus, on pro- 
nonce plus. souvent le nom d’Aristophane, il est peut-être op- 
portun de continuer de vulgariser ce théâtre inouï d'audace et 
de vcf ve poétique, sous une forme plus svelte et dans un style 
plus incisif que la prose compacte de nos savants traducteurs. 

II m’a semblé aussi que je devais aux éloges par lesquels des 
juges compétents et la presse ont salué mes premiers essais, 
aux hauts encouragements dont fUniversité les a spontanément 
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gratifiés, de donner une œuvre définitive plus complète et plus 
foite. — J’ai donc à peu près doublé le nombre des scènes que 
j’avais publiées de chaque pièce, ce qui fait que, gi’àce aux 
analyses dont je les accompagne, on aura une idée suffisante 
‘ de chacune d’elles. J'ai inéine osé, pour répondre aux louan- 
’geuscs instances d'un illustre écrivain, premier juge en nia- 
de littérature ancienne et moderne, j’ai osé aborder quel- 
*(|iies-unes de ces fières parabases, tel et tel de ces chœurs 
merveilleux, où vient s’ébattre dans des chants pleins de Iv- 
risme et d’harmonie cette muse de la satire qui revêt cette 
dernière forme, comme dernière et plus sublime expression 
de ses transports d’enthousiasme, de gaieté ou de colère. J’es- 
père ainsi ne plus rien laisser regretter d’.\ristophane à ceux 
qui le connaissent ou désirent le connaitre par ce qu’il a d’ex- 
quis ; et je continue, pour le reste, à renvoyer au texte ou aux 
traductions latines ou italiennes ceux qui veulent savoir dans 
quelle fange peut tomber le plus beau et le plus brillant génie 
quand il n’accepte de frein ni du goût, ni de la pudeur. 

En effet, je n'ai nullement modifié l’esprit qui a présidé dès 
le début à mou travail. Si, pour ètijp un plus fidèle interprète 
d’un poëte, j’ai encore essayé de^psarW notr^ langue comique 
poétique, si vive et si leste dans ^s allures, j'ai dû mettre la 
même sévérité dans le choix des scènes, faire les mêmes cou- 
pures dans les «plus beaux passages, dès qu’ils se trouvaient 
souillés par un mot ou une image obscène. Je supprime tou- 
jours une pièce entière. Je maintiens qu’il n’y a lieu d’étudier 
et de populariser dans les œuvres d’une époque ou d’un pays, 
de Tantiquité mème, que ce qui instruit, éclaire, égaye l’esprit 
humain et l’honore. V ‘ 

Ainsi présentée et réduite, qu’elle est belle et forte, qu’elle 
est réjouissante et salutaire, qu’elle est immense l’œuvre d’Aris- 
tophane! Sous ces inventions inouïes, incroyables, soUs ce 
masque grimaçant et burlesque, sous ces exécutions implaca- 
bles et continuelles, sous celte verve qui part, court et bondit 
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comme le torrent de la satire, quel ferme bon sens, quelle pas- 
sion pour la justice et la vertu, quel comiquè éternel et pro- 
fond ! la belle et vive poésie ! les nobles et patriotiques accents 
^de citoyen et de poète ! 

Des esprits éminemment éclairés et libres^ des écrivains 
d’élite, que des études, spéciales ou sévères ont tenus loin de 
pareilles études, écartent, je le sais, toute œuvre qui porte le 
nom d’Aristophane,, et crient : Vade rétro ! à son traducteur, 
lors même qu’il déclare et prouve qu’il' n'a fait qu’un choix 
sévère, que le bon goût et la morale pouvaient désirer et non 
proscrire. - ' 

J’en. appelle devant des juges moins prévenus, et j’apporte 
de nouvelles pièces au procès. . • 

Je demande si tant de beautés originales et saines ne peu- 
vent faire tomber tant de scrupules/ 

Je demande s’il faut, de parti pris, refuser l’oreille au poète 
qui dit et peut dire hautement de son œuvre : . 

« Laissez la Comédie 

« Vous donner, grâce à' lui, quelque leçon hardie. 
a II vous promet encor plus d’uiie vérité 
« D’où pourront découler vertus, prospérité; 

« Mais n’attendez de lui ni pompeuses largesses, 

'« Ni présents corrupteui's, ni perfides caresses, 

« Loin de vous entonner l’éloge rebattu, 

• « S’il parle, il parlera toujours pour la vertu. »' 

* 1 

Les Achamiens, v. 655. 

Je demande si elles sont moins catégoriques les parabases 
des Chevaliers, celles des Guêpes surtout : 

«, ...C’est en son nom, au grand jour, libre et fière, 

« Que sa muse paraît et court dans la carrière; 

« Il fut comblé d’honneurs : jamais auteur vanté 
<r Ne fut plus haut que lui par la gloire porté. 

> * « Mais croit-il de son art avoir atteint le faîte? ' ' 
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i Be si brillants succès lui troublent-ils la tèt€? . , . •. 

Tion. — Près de la Palestre il ne va pas rôder... 

« Et si quelque amoureux blessé viejit Tobseder, ' 

(I Veut dérober au fouet de son vers satirique, 
a L’objet, l’impur objet de son amour lubrique, 

<t II passe outre : il n’a pas d’autre loi que l’honneur;. 

. a Sa^muse ne (ait pas commerce d’impudeur. » 
r- s ■ leà Guêpe», y. 

Et la suite, où il chante Marathon avec les plus fiers accents 
d'Eschyle, son poëte favori. 

Je demande encore s'il y a rien de plus gracieux que les 
scènes ravissantes de la Paix, d'où s'exhale je ne sais quel 
parfum d'idylle antique, que cette chanson de vigneron, qui 
n’attend qu'un refrain et qu'un air français ; • ‘ 

. ■ ■ « Aussitôt que la cigale , 

«[ A commencé sou doux chant, 

«T De la maison je détale, 

« Je 0001*8 à mon jeune plant. 

' <( C’est le Lemnos qui commence, 

« Qui donne le premier fruit ; 
a Voyons si la grappe avance, 

« Voyons si le grajin mûrit. 


'« femps'dc paixl Joui’8 de lieste! 

- « Je bois mon thym apprêté. 

' « C’est la saison où j’engraisse, 

a La belle saison d’été I... » 

La Paix, v. llîiS. 

• " * . V • ^ 

Je demande enfin s'il y a rien de comparable à ces chœurs ^ 
où ' s’unissent d'une manière si originale et si piquante les 
deux muscs de la Lyre et de. la Satire. On n’a pas toujours 
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* 

asséz '.remar(iué ..celle étrange alliance. Des lecteurs .enthou- 
siastes se sont maintes fois laissé prendre à l'accent lyrique, et 
ont oublié Aristophane. Qui ne voit pourtant qu’un génie- si 
vigoureux et si entier ne peut cesser d’être un, d’être lui- 
même? Et qui ne pressent que ses chœurs, ses chants les plus 
mélddieux doivent être encore pleins d’ironies çt dé rires, et que 
si l’on imagine de les prendre au sérieux d’un bout à Vautre, 
on s’expose îi admirer connne le radieux .visage de la Poésie 
lyrique ce qui n'est que le masque mystificateur de la Satire 
et de la Parodie. ‘ . > < 

On en trouve l’exemple le plus éclatant dans ce chœur déli- 
cieux des OiseaiiXy qui commence comme la plus solennelle 
des élégies, comme le plus noble des hymiies antiques, et qui 
finit brusquement par un coup de sifflet : 

« Humains, faibles humains, errants dans la nqit sombre, , 

V « Race sans consistance, espèce de limon, ' 

« Plus légers que la feuille et plus frêles que l’ombre, 

« Créatures d’un jour, sans ailes et sans nom, . . 

« Mortels infortunés qu’on appelle des hommes, * . • 

a El qui ne re^emblez- qu’aux songes passagers, . 

« Écoulea ce discours, apprenez qui nous sommes : 

<( — Immortels, éternels,' à la terre étrangers, 

« Libres enfants des aii's, toujours beaux de jeunesse,, 

« tjur l’immense infini fixant toujoursdes yeux, 

« Nous vous révélerons la^ céleste sagesse, 

« L’essence des oiseaux, l’origine des Dieux, 

« La coupe d’oè les eaux s’épanchent en rivières, 

« I.Æ Chaos et l’Érèbe, abîims inconnus; 

« Et quand nous vous aurons dévoilé ces mystères, 

« Mortels!.., — Envoyez-^noi promener Prodicusl » 

IjCS Oiseaux, v, 685. ' 

Prodicus; c’csl-h-dire tous les astronomes, calculateurs, ma- 
thématiciens, philosophes présents et à venir. . 

Et plus loin, cette charmante fantaisie toute grecque, qui 
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« ' ' * ^ ^ ^ 
reproduit jusqu'aux iu)tcs capricieuses des .oiseaux chanteurs, 

• et à laquelle ne manque même, plus le refrâjn : ’ ’ " 

• ». 9 • • 

« 

« Musc agreste au brillajil ramage, • • 

« Tio tio tio tio lio tio liotmx, 

« Viens chanter sur le mont sauvage, . . ^ 

« Tio tio lio tio tio tio liotinx;, 

« Avec râoi viens dans 1<‘ bocage, 

■« Tio tio^io tiotinx, ' , 

« Ou sur le frêne au noir feuÜLage, 

« Tio lio tio liotinx. » etc., etc. 

t » * ^ , 

mais dont la reprise est : . 

^ • » 

« Messieurs, qui veut filer joyeusement la vie^ 

« Avec nous peut venir contenter son envie; 

c( Qu'il monte dans les airs... » 

■ ' '' ' 

.Et les couplets se suivent avec cette alternative de lyrisme et 
de bouffonnerie : ■ . 

• ^ / 

• * t» * 

• * ■ • * 

« L'air est calme, l’onde tranquille,- 

« To lo to to to lo lo lo tolinx ; 

- et L’Olympe résonne docije, - . 

« To to to to lo lo to to lotinx. • ' - - 

« Les Dieux dans le ravissement . • , 

« Écoulent ce copccrl charmant ; ■ 

« Grâces, et Musfô dans Tivresse, . . ». 

. a Tio tio lio liotinx, 

« Kedisent l’hymne enchanteresse, 

.« Tio tio tio liotinx. » < - ‘ 

Et tout de suite ai>rès : 

« La bonne invention que d’avoir aux aisselles, 

« Ainsi que les oiseaux, sa bonne paire d'ailes ! 

« Tenez : un spectateur qui, le ventre affamé, 

^ « Est par le choeur tragique au théâtre assommé. 
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« Si de cot (q)parcir U possédait l’usage, 

« Irait tranquillement chez lui prendre un potage. .Vw 

- * ' ' ' * * * 

Les OiseauA ., v. 785. 

• Tai joint, pour donner plus de valeur à ce livre, la traduc- 
tion entière du Plutiis, chef-d'œuvre de la comédie antique, 
seule pièce d’Aristophane qui puisse se lire à peu près com- 
plètement. J'ai publié celte traduction il y a déjà plus de quinze 
ans; elle me valut alors une humble citation à l’Académie 
française. Je la reproduis aujourd'hui avec les corrections' que 
le temps amène. Celte interprétation fidèle de notre auteur ne 
paraîtra peut-être pas intempestive après le Plutus nouveau 
qu’a cru devoir donner récenunent la plume indépendante et 
célèbre de notre premier romancier. 

Enfin j’ai multiplié notes et rapprochements littéraires pour 
éviter ou indiquer bien des recherches. 

♦ • 

Et- je prie toujours les lecteurs , qui voudront tirer de cette 
lecture tout le profit et tout le plaisir qu'elle peut offrir, d’y 
chercher, ce qu’ils y trouveront sans peiné, des allusions, des 
applications perpétuelles à la vie moderne, au temps présent. 
C’est ainsi qu’il faut lire les anciens pour les comprendre et 
s’éclairer. Changez les noms, les choses restent. Faites toujoure 
vibrer ce fouet sanglant d’Aristophane, et vous trouverez tou- 
jours les mêmes vices, les mêmes misères, insolentes ou basses, 
sous ses lanières. Tel vers de cette traduction ne plaira peut- 
être que parce qu’à travers le texte il court frapper tel événe- 
menlj tel personnage, tel travers contemporain, disons éternel. 
11 faut voir dans celte œuvre immortelle d'un poète comique et 
satirique sans égal, et aux dépens d'un peuple, auquel il est 
devenu banal de comparer le peuple français, il faut y recon- 
naître une espèce de comédie allégorique. 

Du moins est-ce ainsi que je l'offre au public, puisque, en 
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dépit des ciémenls, qui, à toutes les époqueç de notre histoire, 
uniraient pu et du la faire. surgir au nom du, bon sens et de 
I honneur national, la grande comédie satirique et politique, soit 
dig^nitc cficz nos premiers génies, soit politesse de nos mœurs', 
soit fureur à craindre des amours-propres ou des partis blessés, 
soit enfin répressions des pouvoirs, n'a jamais pu s'acclimater 
en France. 


Paris, niarâ’iB()5. - 
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...PRÉFACE 

DE I.A PREMIÈRE ÉDITKJN 


Je re^M^ends aujourd'hui, par extraits seulement, la traduc- 
tion d"un. auteur qu^'il n^’est pas possible de traduire en entier. 

En littérature, comme dans les sciences où Pascal l'a si élo-^ 
quemmeht démontré, ■’ il faut savoir borner le respect qu’oii' 
doit avoir pour les anciens, constater et admirer feur supério- 
rité là'eù elle existe, et ne pas s'ingénier à trouvér beau du 5 
proposer pour nu)dèle , ce que le goût réprouve, et ce que* la 
morale condamne. • ' ' ' ' 

'Aristophane, ce génie* si profondément grec et satirique; si 
puissant çt si étrange de nos jours, est plus qu'un autre fait 
pour inspirer cette prudence dans l'admiration dont il est 
Pobjet, et pour commander cette réservé dans les traductions 
qu'on en peut 'faire. ' En effet, comment transporter en bloc 
dans notre littérature" ces comédies toutes de fantaisies bur< 
lesques et d’imaginations' bizarres, ou siirannéés? A quoi bdn 
donner d’un bout à' l’autre ces pièces dépourvues d’intérêt 
dramatique; ce vaste échafaudage d’épigrammes, d'allusions^ 
do- violences, de personnalités perdîtes pour nous? Et quel 
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profit à dévoilor ces tableaux cyniques, ces peintures farcies^ 
d’obscénités et d'ordures qu'il faut laisser dans la langue qui 
les a produites, chez le peuple qui a pu les tolérer ou les ap- • 
plaudir ? - ' -, 

C'est ce qui . est élei'nellement beau, vrai, bien dans tous les 
pays et dans tous les temps^ c’est le beau universel, le beau 
absolu, c’est l'idéal rêvé par l’âme et reproduit à de rares in- ■ 
tervalles par le génie, dans un pays ou dans un autre, qu’il 
faut rechercher, étudier, essayer de traduire. — C’est ce qui est ' 
éternellement juste, acceptable, amusant, risible, éloquent tour 
à tour et bouffon,. c’est ce qui est incomparable et comme bon 
sens et comme verve comique. et satirique, comme lyrisme pa- 
ti'iotique ou poétique, qu’il faut donner d’Aristophane. 

Le lyrisme, j’y renonce : il n’y a pas à espérer de reproduire 
en vers un genre de poésie qui doit tout à Tinspiration origi- 
nale et locale, et le moins susceptible d’être transplanté sous 
un soleil étranger. Je réduis la lâche, pour, en réduire aussi 
les périls. — Mais le comique, voilà ce que j’ai été chercher au 
cœur de ce.poëte si profondément comique; la satire, voilà ce 
que j’ai extrait dans une œuvre qui est la satire sous toutes ses. 

, fqnncs. Jè voudrais, avec ces épigràmmes, ces sarcasmes, iro- 
nies, parodies,, invectives, apostrophes, étriyières, coups de 
langue, coups de- fouet ou de bâton, assenés impitoyablement 
sur tous les dos, et qui ont fait rire les Athéniens du temps de 
Périclès^ je voudrais faire rire un peu les Français du dix- 
neuvième siècle; et,. dans l’espoir d’être un plus fidèle inter- 
prète de mon auteur, j’ai osé parler sa langue, c’estrà-dire 
' celle des vers, seule digne, et capable d’affronter une pareille' 
tâche, de faire saisir tant d’insaisissables beautés : j’ai de- 
mandé à Ja langue du Muanthrope ot àes Plaideurs de m’in- 
spirer dans la traduction de l’auteur du P lu tus et des Guêpes, 
Le champ est si vaste, que les suppressions les plus sévères 
nous laissent encore une, ample moisson de divertissements et 
de rires; et ces suppressions mêmes sont si indispensables 
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qu'eftes permettent' seules de goûter un' paréiî génie. Kn effet, 
uile fois écarté ce masque suranné ou grossier qui Ta fait re- 
jeter par les esprits délicats et honnêtes, nous allons trouver 
un second Aristophane qui va bientôt effacer, éclipser, et, 
grâce au ciel, faire un peu oublier Tautre.^ Nous' allons voir 
jaillir à tout instant des tableaux, des portraits, des dialogues 
pleins de naturel et de comique, des 'scènes pleines de sagesse 
et de verve où se débattent, se tranchent, sous les traits san- 
glants d'une implacable raillerie,, non moins que par l’irrésis- . 
lible puissance d'une éloquence facile et mâle : intérêts pu- 
blics et particuliers, politique intérieure et extérieure, morale 
ot lilléralure, philosophie' et culte, thèses économi([ues et ' 
. sociales, tous les sujets, tons les problèmes, toutes les ques- 
tions qui ont agité et agiteront éternellement les nations et les 
hommes.' 

Voyez plutôt : c'est la comédie politique qui bafoue peuples 
et gouvernants dans les. Acha miens, les Chevaliers,' la Paix. 
G’est la comédie de mœurs qui, dans* les Guêpes, raille b’ 
manie de juger, fléau d’ Athènes ; qui, dans les Oiseaux, étale , 
la liicndicité, la rapacité, la gourpiandise de l'espèce humaine. 
1/cst la 'comédie littéraire qui, au nom du goût, fait justice 
des crimes honteux ou des déclamations emphatiques de la tra- 
gédie, qui met Euripide et Eschyle sur la sellette dans les 
Grenouilles ou dans les Fêles de Gérés. C’est la comédie ân- 
liphilosopluque qui, pour écraser le sophisme,' plaie de 1*, 
Grèce, va, dans son zèle aveugle, méconnaître Socrate, son phis 
redout^lc adversaire, et en faire le plastron, et, sans nul doute, 
le martyr des Ntiées. Enfin, c’est la comédie antisocialiste qui 
raille à outrance la communauté et l’égalité des biens et le 
rogne de la fenune,' et qui, pour en démontrer l absurdité,.se 
donne la joie de les appliquer radicalement > dans l'As^mblée 
des femmes ou dans le Plulus; et partout, ei toujours, la co- 
médie naturelle et franche, alerte et vive, risible et- caustique, 
et même, qui le croirait? la comédie qui sait se montrer 
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noble et pure, et gardienne sévère de Tart et de la morale;.. 

Témob cet avis aux poètes : ' . ‘ 

, '•••.' * * 

« Non. ~ 11 est^tel portrait, telle liistoire,malsaine. 

« Qu’un poète, toujours doit bannir de la scène. . • 

(( .Le- respect qu’à l’enfant doit. un instituteur,' . ■ • ' 

. ' (( Le peuple,’ enfant aussi, rîittend de chaque auteur. . 

« Le beau, le vrai, le bien, le ^(onéreux; l’honnète, ' • • 

• . « Voilà le^ seuls discours qu’il lui faut, ô poète ! » 

J • • 

- . ■ ' ‘ - V > Les GrenoiiiUesy v.'10o3. 

. •. •• 

.Témoin cetté àâmirable èxhoibition à un jeune homme: ' 

' ' ,« Viens, brillant de fraîchéür, en ta fleur jeune cl belle, 

(( Enfant, viens au gymnase où la vertu t’appelle... ' 

' ' « Là, loin des orateurs, des parleurs, des bràillcurs, .. 

- , (( Loin du troupeau hurlant dés pâles ebicaneurs,.. 

• . (( Dans ses jardins fleuris la docte Académie, ' ' 

<t ‘8üU9 ses verts oliviei*s," Minerve, ton amie, " 

Recevra ta jeunesse; et de joncs couronm'*, - •' , / 

. . : ■« D’un sage et jeuno and toujours açcoinp.agn(‘; . . : - 

« .Respirant Icîs parfums du smilax, sous l’ombrage . . . - 

a D(« jH*upliers, vers vous baissant leur blanc feuillage, . 

«( Au sein d’un doux loisir, au retour du wiiifcmps, 

. ^ • ■« Quaiiddoul renaît rempli de parfums et de chants, 

' ■'. '<( Quand le qdalane cl l’orme unissent leur niuraiure, 

• ■ (' Heureux, lu goûteras une volupté. piire r....» 

. * ‘ Lcï iV«érs, V. KJ02 et suiv. ‘ 

■ * ' . ■ ^ ’ 

Voilà Toeuvre qui ressort du petit nombre de pièces qui nous 

restent d’Aristophane, et qui ressortira encore, je l’espère, de 
ces scènes choisies avec soin. Voilà le poète que je serais heu^ . 
reux'de faire mettre, en connaissance de cause, sur la même • 
ligne que les 'grands génies comique.s ou satiriques dont la ’ 
France s’honore. C’est le privilège des chefs-d’œuvre antiques, 

• quTls semblent toujours avoir enfanté les modernes ; c’est celui 
tlu g.bie français do.se rattacher toujours aü génie grec, éter- 
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tiel type du vrai et tlir bëau.vÂristophanev qui semble si étrange 
pris tput.cntier, si on nè l’ényisage que par des extraits, sub- 
^stance et detniefmot.cle son géniiti,. prend un àir de parertté 
incontest^le avec toiisMes esprits -éininehiment satiriques de 
ia France. — Il apparaît dans Rabelais, dans les mordants au- 
teurs de la Salira Ménîppée y dans Regnier, qui reprofluisent à 
renyi son imperturbable cynisihe,'et surtout son mâle bon sens,, 
ses braves façons de "parler, son ironie èt son éloquence, politi-, 
tiues. Il vit, il fespire.d^ns Molière, qui rimke maintes fois et 
qui peut seul nous donner une idée de la franchise et de la pro- 
. fondeur de ^n comique.. Il étincelle dans Racine; qui lui doit 
un cheM’œnyre inattendu entré Andtromaque et Britartnicïis. 
Il renaît dans Régnard-, aussi déluré, aussi effronté que lui-. Il 
sè reconnaît dans Voltaire^ le roi de la satire en prose ou eh 
vers; 11 pétillé, il ' éclate plus que jamais dans Beaumarchais, 
■qu'il écrase, car il est poëte, car il est regardé des Musôs, car' 
il a le souffle, ce souffle puissant qui vient de FHymettOy car 
il est libre : il n’a encore rien à dcméler — * avec l'autorité, 

« le culte, la politique, la morale, les gens en place et leurs 
« femmes, les corps en crédit, T'Opéra, les autres spectacles, 
« ou personne qui tienne à quoi que ce Soit. » — Et avéc 
' toutes les hardiesses de son humeur, toutes les ressources 
d'une langue merveilleusement élégante et nette, avec celte 
espèce de divination qui n’appartient qu'aüx poètes, il s’atta- 
que sans vergogne et sans peur à fout ce dont la postérité fera 
justice, â la société comme aux particuliers, aux faux systèmes 

comme aux fausses vertus, aux savants comme aux poètes, aux 
• » * 

sophismes d’une philosophie coupable comme aux vices d'un 
. paganisme immonde, à l'État comme au peuple, à Humimc 
' comme h la femme, aux généraux, aux magistrats comme aux 
devins, cotrtuie aux grands prêtres, comme à Bacchus, Hercule 
. ou Jupiter, comme k toutes les puissances équivoques ou ôphé* 
mères du ciel ou de la terre, comme h toute la terre, comme 
à tout l'Olympe. -, , . . , . 
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■ PRÉFACE.- 

I 

; Quç-si fon s'était (Tabord senti prêt à rejeter -cette lecture 
d'un auteur ancien, comme indigne d’intéresser ou de .divertir 
des modeines, on voit que rétude du> passé est toujours ren- 
seignement du présent, ' et • qu’on est heureux de retrouver 
dans cette longue série de monunaents légués par les âges, des 
chefs-dWvre impossibles au nôtre. S'il est vrai que tout a 
été .dit, et admirablement dit, ét non moins avéré que tout né 
peut plus se dire, on voit particulièrement, aù siijet de l’au- 
teur qui nous- ocçu[)e, que loin d’avoir à dédaigner son œuvre 
comme emportée par ces nuages que le temps a chassés bien 
loin au-dessus des intérêts, des mœurs et des préoccupations 
modernes, on s’élève avec elle dans ces régions éternelles d’où 
Ton peut, comme d’un siège qui doinine la scène et les acteurs, 
contempler, suivre, applaudir ou siffler, à la lumière éclatante 
d’un si grand génie,, les actifs et les discours, les passions et 
.les manies,, les travers et les .vices de ce personnage 5 tout 
jamais corrigé et incorrigible, qu^on appelle l'homme. . ' 

: . -, Avril i'8B9. 
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LES ACHARNIENS 


UNE SEANCE A L'ASSEMBLEE D’ATHENES 


SUJET DE LA 8CÜNE : \ . 

. La guerre du Péloponèse ruine Etats qI partieuHcrs. Vic- 
time des maux qu’elle enfante^ Dicéopolis, paisible habitant 
d’un dème d’Allique, vient à rAssemblée, bien décidé à pro- 
poser ou à voter la jiaix.' Arrivé longtemps avant rheure, 
~ tant U a peur de mamjuer un mot de la séanee, il énumère 
à loisir ses peines, et jurç de faire du tapage s’il n’est pas 
. question de terminer la guerro. » . 

Les Pryla.nes entrent enjin. La séance est ouverte. On 
commence par ôter la parole à Amphithéiis, qui projiose la 
paix. Dicéopolis tient sa promesse alors : il proteste,* il éclate, 
il crie; et la présentation des ambassadeurs revenus do 
Perse ou de Tbrace, et, le récit qu’ils fout de leurs démar- 
cli(*6 }k)ur obtenir de l’or ou des soldats, présentation qui 
n’est qu’une parodie bouffonne des au.bassades^ du temps,* 
récit qui' n’est qu’une perpétuelle mystificulion du pedplc 
; athéuien, lui fournissent' fom» lazzi, épigrnmmes, apdstro- 
, plies, sorties aussi Tirulcnlcs que naïves. Las de' la sôltc 
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crédulité de ses concitoyens, il conclut nvec Sparte un Imité 
de iwix particulier pour lui, sa'tbmnie et ses enfants. 


PERSOyyAGES : 


jpiOÉOPOL-IS. 

AMPÜlTHÉirS. 

Un fi K n AU T. 

Un AMBiSSADRUU ATHÉNIEN, 

(le retour de Perse. 

Un a m n a s s a n k d n athénien, 
de retour de Thrace. 


F A U X A R T A B A S , fau x <îh voté 
■ du graud roi. 

TIIÉORÜS. ‘ 

Prïtanes. . 

Auciiers. 

AcHAHNIÉN s. ' J - 

Etc., etc. 


I 


» » s • ' 

DICÉOP.OLIS, seul, sui' son banc au milieu de l'Assemblée 

complètement, d^rle. 

A combien de tourments suis-je toujours en proie ! 

Pour des siècles d’ennuis combien d’instants de joie? 

Beux ou trois, quatre au plus! Moins nondireux sontlesgrains 
De sable sur le port que ne sont nies chagrins.- . . 

: Comptons plutôt, voyez : dites si dans ma vie . 

J’eus jamais grand sujet d’avoir l’àme ravie. ■ * ; 

Oui, je fus enchanté lorsque je vis cracher ' 

A Cléon les talents qu’il venait d’empocher. • ~ 

« Vivent nos chevaliers! dis-je en mon allégresse; 

<( L’acte qu'ils ont fait là fait honneur à la Grèce. » 

Mais quel déboire après, au théâtre où j’étais ! 

Debout, ia bouche ouverte^ en badaud,' j’attendais, 
J’espérais qu’on allait déclamer de l’Eschyle. ' 

' Pauvre sot que je fus! — Un héraut imbécile 
Vint dire : ' « Jhéognis, fais avancer ton chœur.' »• 


.y. 


/ . 
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On \x)it d’ici quel coùp ce fut 15 pour mon cœur ! , ' 

- — J’eus quelque joie encor, c’est vrai, je le, déclare. 
Le jour où Dexithée, armé de sa cithare,, ( • 

Nous dit apres Moschus un bel air que j’aimais. 

Un air béotien, plein de^ calme et de paix. 

Cette année, eu revanclje, autre et pire disgrâce!' -*• 
Je faillis suffoquer et trépasser sur placo, . • ' . 

Ouand Chœris^sot guerrier, plus sot musicien, 

Vint sonner ies combats sur le mode brthien. - 
Mais depuis "que je/çpmpte et que l’âge me donne . 
Le droit d’aller aux bains nettoyer ma pei'sonné, 

\ Jamais, par la poussière assaillis et mordus, ^ . 

\Mes jwupières, mes yeux ne furent mieux perclus. . 

doit dès le matin venir à la séance. - ,v . 
jbaste I — Le i^nyx est vide, et personne n’avance. 

Is sont à bavarder là-bas à T Agora; 

Et c’est à qui gambade et se dérobera • ■ - 

Au rouge accusateur, qu’un cordon salutaire . 
Applique sur le dos de tout retardataire. 

De prytanes, pas un ! — Mais au dernier moment, 
Vous verrez tout à coup le bel empressement. 

Le brouhaha, les cris, les coups et bousculades, 

Pour être au premier rang des meilleures estrades, 
(iuant à la paix^ bonsoir ! Ils s’en occupent bien ! 

— 0 Minerve! 0 paysétourdi que le mien! , . • 

. A liién poste toujours le premier à me rendre, 

A ma place collé, que faire? à quoi me prendre?*. 

Je gémis, ine délire et ne fais que... bâiller. 

Je me gratte, m’épluche, et pour moins’m’emmycr. 
Du bout de mon bâton je dessine par terre. , ' 
Et puis je songe au mal que nôiis fait oette guerre. • 


fl 
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aiustophane;.- 


Oli! cohime.avéc amour je' regarde; là-bas ^ v V 
Mon bour^.r; et vous maudis la ville et les combats! ‘ 
M’aurais-tu jamais dit, cher bourg, beurcux asile ; •' .v' 
« Achète tou cliarl)ou,'tou yinaigi’e, ton huile? . 
Acheté, était un mol iucoûnu dc nous'deux : * 

Tù me fournissais to\it! — Et maiuleuaut, odieux! / 

Ce mot désespérant, cet exécrable « achète » - r - ; , - 
Me « hache, B en vérité, më;« hache.» bras et tête ^ 

, — Mais à la fin, messieurs, mon plan est arrêté..;-. v .* 
Si vous ne proposez trêve, accord ou .traité, ^ ; 

Orateurs et bavards! vous verrez le vacarme ' • ' r‘!f • 
Que je fais, par Jupini lorsque je me gendarme, y. 
Parlez enfin dé paix. Sinon ,. j’intèrromprai, . / - 
Je remùrai, crîrai, siftlerai, hurlerai. . ‘’ 

— Mais j’aperçois nos gens, et c<e n’est pas dommage ! . 
Il est midi passé. — Vous fontdls un tapage? « - ^ ^ 

Ne lavais-je pas dit? Tenez, voyez- les' tous, ' 

Pour être au premier banc, sauter comme des Ibus.* * . 

'IVytanos, archers, citoyens, arrivent- en fo*ulc. On se prcd|Mle, 
• '■ •' . ou se pousse à la porte. Bruit, confusion, tûiimltè- 


ir 


.Le Même, LE .HÉRAUT, AMPHITHÊÜS, lES .PàT-. 
.taxes; puis LES AîfBASSADEüRs, FAUX- ART AB AS,. 
THÉORUS^ Archers, CiTe'YENS'. ETC. . . ' - 


LE HÉRAUT, à la foule qui se presse h la porte, . 
sans vouloir entrer. ’ - 

Avancez, s’il VOUS plaît. N’obstruez pas d’enttée. • 
Avancez, pénétrez dans V.ençeinte sacrée. . . . ; r 

1. Voir la note à la fin (lu yohuno. ' ' ' ? 
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^ AMPHITHÉüïî. - - ; 

A-t-on déjà parlé^ citoyens, dites-moi? • • 

. ' • • LE 'HÉRAUT. ' ^ 

Non. IJui veut ïa parole? • " 

-• AMPHITHÉUS., . . • 

4 

Eh! pardieu! moi. - 

. UM PRYTANE. ' ' '• 

■ Qui? toi 

; - AMPHITHÉUS.’ 

Un demi-dieu, messieurs, qu’Amphithéus on nomme. 

ÜN PRYTANE.^ • > • . 

’ . * 4 

Un demi-dieu, suffit; alors tu n es pas homme, 

- AMPHITHÉUS. ' 

* 4 

pemi^dieu ! — Triptolèmé engendre Amphithéus, 
Lequel Amphithéus eut pour fds Céléus; 

Or, ledit Céléiis épousa Phénarète, . ' 

Et Phénarète alors j mon aïeule pari’aite, 

.A sou tour engendra mon père . Lycinus.' 

Donc je suis immortel, en grec : Aniphithéus • 

— Pour Âmpliithéus donc les dieux pleins de telidresse,^ 
Avec Lacédémone, en dépit de la Grèce, ' 

M'ont permis de signer un traité personnel. * 

Car sachez, citoyens, que pour être immortel. 

On n'en a pas moins faim, lorsque sur la cuisine, 
Comme il le fait |X)ur moi, le prytanc lésine. 

LE PRYTANE, .Yi^emciU. 

Arcliers... • , j. - . • - - 

A M P UIT H É us-, saisi par les a^clter^> 

,0 Triptolèine, et toi, clior, Céléus, 

Abandonhc^ez-vous le pauvre Amphithéus ? 

» 

li Voir la note ù la üii (lu volumci . - ‘ 
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H* ARISTOPHANE. . 

' > * 

DICÉOPOLIS, SC levant .tout à coup. 

1‘rytanes, écoutez. Chasser ainsi d’erubléo 
(>.u\ qui veulent la paix, e’est braver l’Assemblée. 

Parler de'inèttre enfin les boucliers au clou^' .. ‘ 

Demander une trêve, est-ce le fait d’un fou? 

LK PHYTANK. 

* 

Assis, silence, assis. . * . ' 

. • - • . . ÜICÉOPOLIS. 

M’asseoir? faire silence? 

Jamais! tant qu’on voudra négliger ralliajice. 

Prytanes, par les dieux ! proposez-nous la paix, 

SiuoH, je venx erku*; mais me taire, jamais ! ' . > 

Non. 

LK HKRAUT, aimori^anC ' ' ' . ' 

Nos ainbassadetirS venus aujourd’hui même . . ' 
De la cour du grand roi. ‘ 

' • DICKOPOMS. 'S • • t 

. . y ' 

• Quel grand roi? Je vous àime,’ 
A mlxissadeurs et rois, tous oiseaux charlatans.. ' . 

Et grugeurs, à peu près comme j-’aime nos paons !' 

L K -HÉRAUT. ' - 

Silence donc là-bas! ' . • 

DICÉOPOLIS, criant de plu» l)cHe. 

, Dieux bons, par Ecbatane ! : 

î.cs gras ambassadeurs I Quelle morgue persane ! ; \ • 

. l’am bassaükur. 

A ht cour du grand roi, ]X)ur deux drachmes par jour. 
Vous nous avez jadis, envoyés faire un tour. 

C’était... ' .. ' , ‘ 

' ■ \ ÜICÉOPOLIS.' ' • ■* • 

Comme voilà deux drachmes' bien placées! 
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V‘ . • I. Aîl BASSADÎÎL' U. . 

•• • t • • % • . 

(Juc de peines’ ^rduVls dieux! que de iiiaiches forcées! 
.Sur Jas hords.du Caystre, crraii^, perdus, épars, • 

Sous des tentes couchés,, étendus sur des chars. 

Et mollement traînés.., voilà noire existence ! 

— Nous sommes sur les dents; ‘ • . . . 


' *r *'J.' 

OICÉOPOUS;. - ' 


. ; Quelle insigne impudence ! 

Crois-tu donc que j’étais inieux. loti pour mu part, ^ 
Allongé sur la paille j à garder^ le rempart? . ^ . 

^ i. A M B ASSA D E l) ,• coliliiuiaïU. . . 

Nos hôtes en tons. lieux, barbarés'iiitraihiblcs, \- 
Venaient d’autorité nous planter à leurs tables. 

De coupes et.de brocs nbiis remplissaient les mains. 

Et remplFssaieut ces brocs des plus ^excellents vins. 

DICÉOPOI.IS. . , ^ !* 

• . ^ «V- 

Ville.de Cranaüs, -Athènes, lu peuîi dire • , 

Qu’à- ta barbe, de. toi ces geus-là viennent rire ! 


X.IW BASSADKÜJl. 
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• Car, sachez, citoyens, que ces peuples «affreux • \ • 

N’estiment que celui qui mange et boit comme.eux. 

’ ' . . DI.CÉOPOLIS. .• ' ’ 

Chacun son goût. .Ici, Ipn n’estime et l’on n’aime 

■Que les gens dépravés, que la débauche meme ! 

■' .. ’■» - • ’ * 

. V . • L AM BASSADEUR. . 

* - , * ■ ^ ’ 

Quàlrc ans déjà passés, nous, pûmes approcher 
Du palais .de ce roi‘([iie nous allions chercher: 

~ Lasl ib était parti suivi de cent mille hommes. 

Dressé par un besoin que tous tant que nous sommes'... 


* 1. Voir. la note à la Un du volume. 
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/ AIUSTOPHA.NE. . 

* 

Au sommet des monts d'or H venait de monter, . . 

11 lui fallut huk mois... ■ . ' ' ‘ J ^ ' 

■ , ' V OlCÉOPOLIS. ' '• 

. . V Huit mois sahé s’arrêter?:..' 

l’ambassadeur: ' " 

Plus léger, il revint, et nous fit, à sa table,' 

De bœufs cuits dans le four la surprise agréable.. i- « 

■ ■■ ” ’ DI CÉO POLIS. . 

Des bœufs cuits dans le four ! O Fiiifàme menteur ! ' 

• » 

l’ambassadeur. 

Puis d’uii énorme oiseau qu’on nomme le hâbleur. 
Oiseau trois fols plus gros que Cléonyme. * . 

.• DICÉOPOLIS. ' ' 



1 


: . . O traîti’cî ' , 

Le vrai hâbleur, c’est toi. -r- C’est |)Our cela peut-être . 
tju’oii te gratifiait de deux dmchmes par jour ? ^ 

• ^ .1. AMBASSAlXEUn. . 

De ce pays lointain nous voici de retour,' ' 

Mais nous vous ramenons du fin fond de l’Asie 
Le grand Faüx-Artaljas, l’œil du roi. j ‘ ‘ 

, ' * * Di G éo PO LIS. 


■ ^ Qu’une pie 

Te crève donc le tien, maudit ambassacteur! ^ ! 

* LE, HÉ HAUT,- uiinonçunt. 

i ' 

I/œil du roi... . - 

' ■ ' ' * ^ 

Arrive l’œil cirquestiôn, Faux-Arlabas, qui n* est ou effet qu’liu 
faux envoyé tlu grand roi. Il est awoulrn à' là façon persane; il ^ ' 
U le visago çouvort d’uu' masque i)crcé et surmonté d’ûii œil ' 

^ • / énorme. Faux-rArtabas s’avance gauchement,. ein|uHré qu’il ^c»t 

. * <lûns son costume, cl gônû par cet œil postiche tjui l’cinpçcbe 

devoir. ... ' 
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. . .. DI CEO POLI s. ;• • ■ f 

. . • ... Fort bel œil, et de belle Jpngueur! 
. l’ambassadeur... • ‘ • 

Pairie, Faux^Artabas. Il faut que tu répètes • . • 

iiCs promesses. d’argent que ton roi nous a faites. ^ 

^ i 

.. . .FAUX-.ARTA.BAS, en langage soi-disant pecian.. 

lartaman p-wx anapisso satra., ' * . 

h A'M BASSADF.ÜR. ’ ‘ 

Comprend-on?. .... ... . ;. ;. . - ... -.v 

^ ' .DICÉOPpLI^.. ‘ . .....M 

. Pas du. tout. - . ; ' . ^ • '! 

# • * * - * ■ 

l’aMBASSADEUD.. ‘ ' 

- . . ; H. dit qu’il fournira 

De i’or. . 


• f » 




. A Faiïx-.Arlabas. 


-7- Dis bien de l’or. Il faut (iiie le mot sonne 
Autant que le inéUil, quand le métal se donne. 

F.AUX-A'RT AB AS , en grec parfait. 

Tu n’en auras jamais, infâme Athénien. . ^ 

' ' " dicéüpoTis. 

Hélas ! c*est fait de moi. Cette fois; j’entends bien. 


‘ r, AMBASSADEUR. 


H dit...? 


'• ; 




... . .. . • ' DICEOPOLIS.. . . . . : ^ 

. • - Qu’il faut qu’on soit d’une sottise rare 
Pour compter comme nous sur l’argent du barbare. 

• i. . • L AMBASSADEUR. > 

H a dit boisseaux d’or*. • 

' DIOFiOPOLIS, 'à l’ambassadeur. 

* 

‘ Menteur, sors-moi d’ici.* 

• . • * ■ * 
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^ * 

C’est à mon tour. Je veux l’interroger aussi. 

■ » » 

A Fîrnx-Arliibas. ' . ' ’ " 

— Allons, toi, si tu craiils la couleur ccarlate 

Dont un bon coup de fouet peut teindre une omoplate, • 
Parle net. -*• Ton grand roi nous promet-il de l’or? 

' Signe négatif <ie Faux-Artabas., 

Non? — I^s ambassadeurs nous trompeîit doitc encor? 

Signe affirmatif (le Faux-Arlabas. 

/ 

— Çà, voilà des Persans d’allures singulières, - * 

Leurs gestes semblent grecs, et grecques leurs manières. 
Seraient-ils point d’ici ? 

Il s’ajiproché ol les examine de près. 

Juste ! Ah î le tour est l)on ! ... 
Voilà notre Clisthène, et voilà mon Straton !... 

LE HÉRAUT, h Dreéopolis. 

Silence, assis, silêncc ! ‘ - 

A Faux-.Vrlabas. 

Œil du roi,' rAssèmbléc 
T’appelle au Pry tance, et t*y loge d'emblée. 

ni CEO P O LIS, ifelalaûl. 

Quoi!..; Comment! l’œil du roi! Le Straton que voilà ! 

— C’est à se pendre net! Qu’attendre aprè^ cela? 

S’il s’agit d’héberger les gens en pure |)crte, ' 

La porte à deux battants reste toujours ouverte. • < 

— .Mais, attends, j’ai mon plan admirable, excellent... 

Il appelle. 

— Aniphithcus ! olrè ! Amphithéus ! 

A M I* H I TU É us , accourant du fond de Vass^einblép, où il a trouvé 

lo moyen de rester. 

‘ ‘ ' Pl’ésent. 


/ 
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' ^ ^ , DICÉOPOLIS.' .. * 

t • ^ 

. Voilà huit drachmes, prends,- et cours. en diligencé' ' 
A Sparte,. nrobtenir une bonne alliance. * . • , 

Traite pour moi tout seul. — Tant pis j^ut* mon pays. - 

— Ah ! capitule aussi pour ma femme et mes fils. • 

‘ ^ ' - Amphîthéus à’en va. 

Aux fiéi’aiits. 

— Vous, annoncez toujours, annoncez, camarades. 

, * X ^ ^ ^ - 

A rasseinblce. ,• ’ • ' , » 

: — Et VOUS, gobez toujours gobez vos. ambassades î ‘ 
Revienne Aniphithéus, et je vous laisse ici. 

j • • • , - ^ LK' HÉRAVT, aunonçaut. 

A notre, ambassadeur près Sitalcès. - 

- ' THKORüs, ■ 

' - . • • Voici. . . . 

. ' DICÉOPOLIS.' . ' > 

' Encore un charlatan ! , . ' . 

■ . ' • THÉoiius, . • 

Notre séjour en Thrace « ■ 

Se fut ‘moins prolongé... ‘ , / ‘ ’ •' 

' . . ' * * 
DICÉOPOLIS, lui coupant la parole. 

Je crois bien, si' la place- ' ' 

Ne t’eûf pas rapporté si gros émoluihents. 

. • THEORÜS, continuant. 

Si la neige et le froid n’eussent pendant longtemps ’ ' 
Fermé tous les chemins et glacé tous les fleuves. 

Temps dui‘, temps glacial et fécond en épreuves. 

Temps hypeiTioréen, où dans notre’pays :■ 

La tragédie était en proie à Théognis ! 

. — Mais quel- vin cependant noiis vei'sait à sa table, - 

5 . 
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Sitalcès, plein pour \ous d’im amont véritable^ « , 
SitakèS) que j’ai vu, comme les vrais amants, ' 

Écrire. sur les murs : « Athéniens cjiarmauts î » ; 

Fait^par nous citoyen pour ces gdaiiteries,' - , ; 

Son fils voulait venir à nos Âpaturies ... . . 

,Goûter nos saucissons... Il ne sé lassait pîtô . 

" De demander pour nous subsides et. soldats. ' ' - 

Sitalcès fut gagi.ié : plus que jamais>rop^^^^ ‘ 

Sitaleès a’ juré pendant un sacrifice 

Qu’il nous éxpédîràit tant et taiit de guerriers, 

Qu’Âthènes s* écrirait, les comptant par milliers : 

c^ Bons dieux! quels bataillons, quels flots de sauterelles! 

. ' ' / dicêopo'lis.' ■ 

Détestable menteur ! Hormis ces demoiselfes, .. , 

' Tout est faux. Théorus, dans ce que tii dis là. . 

Je veux mourir cent fois si je te crois. 

/ ’ 'V . .THÉORUS, ' * 

- ' ' ■; Voilà, 

' Voilà pour commencer que j’amène la race 
Des plus vaillants soldats qu’ait engendrés la Thrace. 

. ' \ DICÉOPOLIS^ ' . . 

OÙ sont-ils tes soldats? ; , - . . ^ 

LE. HÉRAUT.- 

. Bataillons annoncés, 

^ Soldats de'Th^rus, -fhraces, apparaissez. - . • 

Arrive upc nuée de misérables vêtus en soldais lliracçs- 

.. .. ' nicÉopoLis. ' , 

'' Bon ! quel est ce fléau? . : * ’ ' ' 

. théorus. • • -■ / .• \ ‘ 

. ‘ . . . ,.Ce sont les Odoniantes. 
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, . . ' ‘ ’* ‘ ^ . r 

* ■ . .DïCÉOPOLIS: . • ‘ - *■ . 

■ Odo...*quoi, s’il tc plaît? O les troupes charmantes! 

fis stfnt, je crois. *\ ‘ 

THÉO R U s. , ' 

. » .O ’.*'-> ** •* ' . 

Qu’ils aient deux drachmes seulement, 
Ils vous incendîroiit Thèbes en un moment. 

.. îJicÉopocis. ; ■ ^ 7/' ' - 

Des eunuques pareils ! Deux drachmes ! Tu veux rire ] - 
Et nos braves marins', que ne vont-ils pas dire, ' ' , ' 

Sauveurs de la patrie,, assis aù gouvernail^. . . ■ 

. — Malheureux, je suis mort ! Ils m’ont volé mon ail . 

, Courant ‘él criant. • , ‘ •> ' . »? • ' •' .. 

Mon ail ! Je veux mon ail ^ ' ‘ 

*.•-•** * * 

' - . ■ ' ‘ THÉORÜS. '• ■ . . ‘ ' ’ - ' 

•» . * » ^ . . * fT ‘ J » 

V File doux, pauvre hèie, 

Tu sais que lail qu’il prend excite un adversaire*’ 

• ' • . - ' ' r. ' ' ' 

DICÉOPOLiS? • • , ' 

Prytanes, soulTrezTVOus qu’un infâme étranger, ' 

Au sein même d’Athène, ose ainsi m’outrager? • ^ 

Aussi bien je m’oppose à ce que l’on décrète. . - * , 

Pas de vote aujourd’hui. Le ciel veut qu’on s’arrête". " ' 
Jarnais ordres d’en liaut ne furent mieux donnés : ' 

Il pleut. Déux gouttes d’ eau sont déjà sur mon nez !.. 

V • V ' . ■ LE HÉRAUT. • , . ^ 

Thraces, retirez-you^. Vous aurez audience : / 

Dans trois^ jours. AujoVird hui nouslèvons la séance, 

- • ' ■ ■ ’ L’assemblée se sépare. 

1-2. Vçif leë notes à la lin' du volume. ' 
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mCÉOPOUS, seul r puis AMPllITHÉUS. 


DICKOPOLIî». ‘ ' 

Brigands, vai m’en onUüs volé du picotin!... 

— Mots c’est AmpUithéus que je Vois? G’ est ctirtanp. ^ 

■ — Ce cher Ampliithéus! Te voilà déjà?..,, , . 

A.MP1ÜTHKÜS, fuyant à toutes jambe»; ", 

• f - : V .Gare! .. • 

Laisse-moi m’échapper d’une liorrlblc bagarre. 

Tous les Achârniens, mon cher, me courejit sus. • : 

• Je ne m’arrêterai que s’ils ^le me voient plus. 

' . DICÉOP'OLIS. - ' - . 

Que leur, as-tu donc hiit? . . 

A.M PHIT HK ÜS. . . 

En toute tliligence, 

Je venais t’apporter ^on traité d’alliance. ' . ' • 

Mais voilà que soudain je me vois dépister 

Par un gros de vieillards qui veulent m’arrêter : * 

Vieux routiers, s’il en fut, vrais chênes, vrais érables. 
Espèce dure à cuire, animaux effroyables. 

Héros de Marathon', absurdes citoyens,* 

Pour tout dire en un mot terrible Achârniens ! ' ' . 

Mes gaillards tout à coup criant comme un seul homme : 

« Infâme, — c’était moi, — viens ici .qu’on t’assomme. ' - 
« Ah ! tu signes la paix avec des assassins 
« Qui viennent saccager nos ceps et nos raisins! » ' 

Et sur ce, les voilà ramassant' force' pierres. - 
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r 

— ^ Gomme tu peux penser, je he discutai jguèfesj - 
Je pris tout aussitôt mes jambes à inôrt cou, . . 

Et partis comme un trait.- Mais; eux-, voyant le coup, • 
Se mettent à courir, à crier de plus belle!.. ' 

J ^ 

DI.CÉOPOLIS. 

Bah ! Laisse-les crier . -7- Où cette paix est-elle?'^' . 

. - /AMPHITHKÜS.' \ ^ 

J’en ai pour tous les goûts, et je les ai sur moi. 

En voici de cinq' ans. Goûte-moi ça. ?... ' - 

. DICÉOPOI.IS. ' - ' ■ ' 

■ .' s - ^ :.-Fi! . ^ 

. AMPHITHÉÜS. 

Quoi? 

DICÉOPOl.IS. : 

Cela sent le goudron, Téquipement, la guerre. 

Celles-là, mou ami, ne font pas mon affoire. 

AMPHITHÉÜS. 

Et celle-ci? Dix ans!... En aimesrtu Todeiir? 

OICÉOPOLIS. 

Elle sent encor trop Faigre et l’ambassadeur. 

On va, l’on vient, on court, il faut donner des ailes 
Aux voisins, peu pressés d’épouser nos querelles.. 

. AMPHITHÉÜS.,. 

Eh bien ! que diras-tu de celle-ci, mon cher? 

Trente ans de paix ! Trente ans, et sur terre et sur mer ! 

DICÉOPOLIS. 

• « 

& ohé ! Quel fumet ! quel parfum ! que de charmes ! 
Cette paix-là, du moins, ne crîra pas : « Aux armes! 

« Prends arc et javelots et vivres pour trois jours! » 

Cette pak-là nous dit : « Vaquez à vos amours! r> 







ARISTOPJIAKE. 


Je la ju-erids. Yefre.en inaia, Je signe et ratifie.. - ■ 

Bien des choses, 'l)oii6oir à Ipitte rAcharnie! ' - 
Plus de guerre et de maux, je veux revoir mes champs. 
Je veux fêter Bacohus;^ vivent danses, et chants ! ; - 


AMPHITHÉÜS. 


Moi, je reprends. ma course, enchanté si j évite - // 
Ces sots Achàrniens qui sont à ma poursuite. 

• • ■ . • Jl sf! sauve. ' 

L E C H CE U R n E S' A C H A R N fE N s , cherchatît Amphîtîwiu*. • 

Par ici. — Non. Parla. — Voyez tous. — Cherchez bien 
— Demandez aux passants s’ils ont vu ce vaurien. . . . 
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PBEMIBR ASSAUT A EURIPIDE 


SUJET l)E LA SCÈNE : 

' ' ■ Celte acé'nè'esl une iwrodic de tout Iç théâtre' d’Euripide. 

Dicéopolis, pour dohnef- de k\ couleur et du -ton à la belle 
' '' ^ ✓ 

harangue ^us laquelle il veut écraser les -Acharhiens/ court 
_ chez Euripide lui emprunter un à^un ses ressorts tragiques,.' 
c’est-a-dire tous lés haill6iiS| -chiffons ,'^ori|)eàüx; etc., dont 
. ii affuble ses héros mendiants. Lé iwole sç met naïvcmer»t à 
. chercherdahs ^n magasin de costumes de quoi cdiitmler cc 
nieiidiant d’une nouvelle espèce. Dicéopolis, encouragé 
par tant de candciir, pousse si loin la mystiiiçaUon qu’il 
' nil par se faire jeter à la porte. . . - 

PERSONNAGES: . 

^ . * ' • • • • 

DIÇÉOPOUS. •• 

Un Esclave. • , . 

Duis EURIPIDE. ' " 


V 


-DICÉOPOUS.;^ 

moment esEveriti d’avoir l’âme intrépide. 
Je nW qu’a m’adresser à. ce cher Euripido. 

■ Appelant. ' - 

^ Esclave, esdayé. . ' 


, . • :• 


J 
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- - i •/ . * 

' l’esclave. 

Hein? Qu’est-ce? 

' t 

‘DICÉOPOLIS. 

' Euripide est-ilK\? 
- ' l’esclave. 

» (( Il est, et n est pas là. » —-Si tu conipreiids, voilà* ! 

. " ' ■ DI CE O PO LIS. 

Il est et n’est pas là ! Comment donc? 

L ESCLAVE. 

■ - . - Je m’explique : 

C’est littéralement exact et véridûpic; .. . 

Sa tète au lohv quêtant vers et subtils discours, ■ . • 

Sa tète n’est pas là: Mais notre bomme, au reboins. 

Il est à la maison en pci'soime, et fabrique, . 

Perche, qierdu là-haut, quelque œuvre dramatiqiu3. 

DICÉOPOLIS. 

IleUrcux, trois fois heureux Euripide vraiment, 

Dont l’esclave réjiond aussi pertinemnK’iit ! 

— Eh bien, fais-le descendre. . ' , 

- ' l’esclave. 

Impossible. 

DICÉOPOLIS. 

. / N’imjiorlc. 

Je ne m’en irai pas, et je frappe à la porte. 

Appelant. 

— Euripide, mon doux Euripide, entends-moi, 

« Si jamais suppliant fut entendu de toi. » 

C’est un pauvre habitant de la tribu Chqllidc% 

• Moi, Dicèopolis, qui t'appelle, Euripide.^ ’ : 

1-2. Voii’ les rotes à la fi i du volume. - - ' 







rr- ^ ~ ^ 
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* * . * 

»* • * 

EURIPIDE, sans- se n:on lier. 

Noli, je n’ai pas le temps. c ' ' • - 

DICÉOPOLIS; • . ’ . 

. ' • ' ' Fais-toi Soûler ici. 

. ■ ' ' EURIPIDE. 


57- 


Jè iTO puis. 


DfCEÔPOLIS; 


Mais.. 


.. EURIPIDE.^ - . . 

. * , ' ’ 

s ' *Ehi>ien,-queron me roule aiiisi.- >: . 
Car, encore une fois, je ne* puis pas descendre. ' ' 

DICÉOPOLÎS,. ci’iaiU en iléses|»éré. . ' y 

Euripide !... . . . 

‘ . ' EURIPIDE. 

Eh ! Iwns dieux ! (|uels cris tu fuis enteiuli e ! 


, . .DICEOPOLIS. 

r . • t • s r 


- V 


' « 
r 

Z' 


Tu travailles là-haut, quand tu le peux en bas;,. 

Aussi tous tes héros'se cassent jambe ou bras. 

Tu portes (les haillons, de pitoyables nippes;. , ' . 

Au^i tous tes héros, comme tu les (équipes î • ' ' 

Eh bien, je t’en supplie, Euripide, à genoux,’ \ . 

Prends dans quelque vieux drame un vieux haillon pour nous.;. 
II nie faut fairè au chœur mi(i belle harau"iie V ' - 

Je sms un homme mort, ‘si.je manque de langiie. * ‘ ' 

, - EU lUPl DE. . - ' \ } 

Il té faut des haillons*?' Voudrais-tu par hasard 
•Ceux de moii Œnciis: ihfoitiiné-vieillard? , 

J»#. ‘ ' 

■ • ' ' DICEOPOLIS. • 

Non, Cieux (i’uir ineiidiaul encor plus misérable; 


- î* 


^ • 


I . Voir lu noie ^ la lut du volume. 
T. .I.- . . • 
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EURIPIÜK. 

' De l’aveugle Phœuix?.^ . > 

' DICÉOPOLIS. 

' . Non. D’un plus pitoyable. 

■ " * ' 

EURIPIDE,- à part. 

Ah çà, quels oripeaux veut-il donc? — Tiens, tu 
Les loques qui chaussaient Philoctète boiteq^? 

DiCÉÔPOLlS. 

Il me faut les chifïbns dont ta muse décore 

Un mendiant cent fois plus mendiant encore. 

* « 

EURIPIDE. 

Eh ! c’est Paccoutrement de moii Bellérophou , 

Un boiteux s’il en fut, celui-là ! 

nicÉopOMs. 

; ' • • Non, non, non. 

C’est celui d’im boiteux d une plus bcHc es{)èce. 
Orateur et bavard autant qu’ homme de Grèce. 

' . " EURIPIDE. 

Attends, j’ai ton afl’airè. Oui, c’est mon Mysieii, . 
Téièphe, n’est-ce pas? • 

• DICÉOPOUS. 

Télèphe, tuilis bien. 

Donne-moi les haiHons sous lestjuels tu rhabilles. 

EURIPIDE, à Voa esclave. - 

Esclave, donne-lui les hardes, les guenilles 

De*Télèphe. Elles' sont sur les habits [icrcés , 

De Thyeste, avec ceux de mon Ino, tu sais. 

^ ' * - . ‘ 

, . ' l’esclave, le.', dunnalil. ■ r 

Tiens.'! • . ‘ ; 

' » » * - - 

I: Vob* la à la Un tlu vo’usue. . - • 


veux. 
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- 


. ' ’ . ** PICKOPOLIS. . •. 

• ' .•■ ' • * • . ' \ 

. Jnpiii, toi dont l’œil, perce tout, tout pénètre, ‘ 

• Fais de moi, fais le gueux le plus gueux qui puisse être, 

A Euripidfl. •" ' ' ^ 

• t 

— Et toi, qui t’es déjà montré îii généreux, 

Euripide, à présent mets le comble à mes vœux, • 

C’est raccompagnemcnt forcé de ma toilette : * 

D’un chapeau ni^ sien cou roime^moi la tète. . ■ 

11 faut avoirsd’un gueux l’a Ifnblémenl complet, • 

'« Êl're ét ne pas paraître* ici ce que l’on est *. n ‘ ^ ' 

La foule d’un coup d’œil démêlera la ruse; . 

Mais les’Acharnièns, mais le chœur, troupe obtuse, 

Debout, le bec ouvert, và gober à plaisir ' ’ ' 

Les jolis^qpetits mots que je vais lui servir. ^ • 

EURIPIDE. . . • - - 

Oui, l’ami, tu l’auras. A pareille prouesse ' • 

J’entends donner les mains; car j’aimé laTinesse. . ... 

- . Il lui donne des haillons. 

• . ■ * • • • ■ 

. ‘ V DI*Cf:OPO.LIS. 

» 

Merci. Je suis Télèphe, un Télèphe accompli. y: 

De petits mots ronflants je, me sens tout rempli. 

— Ce qui me manque encor, c’est le bâton d’usagC; . 

. - EURIPIDE. ’ V ’• 1 

Prends-le donc, et va-t’en, sans vouloir davantage. 

DI CEO PO LIS. ^ ’ 

O mon cœur, de ces lieux tu vois comme on m’exclut. ‘ 

Dire ipie j’ai besoin de tel autre attribut !... , ‘ .♦ îK'i.4 -- 

Mais va, fais-toi déjà mendiant intrépide, i / r'-c • ' 

Presse, adjure, fatigue, assassine Eurip'de. • : - - ç . 

1. Voir la noie jl la fin du volume. , • * ‘ 

. • •• - 
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A Euriyide. ' , .* ’ v 

y- Cède-nioi ce panier et ce vieux lumignon. 

EURIPIDE. ' , 

Pourquoi faire, importun? en as-tu besoin? 

' ^ , DfCÉOPOLIS. • ’ •: • 

— * 

’ .Non. 

G*est égal, je le veux. - . . ... 

^ , ' EURIPIDE.' 

, Sais-tu que tu m’assonmies ! 

Va-t’cn d’ici, décampe. ^ . . 

DIQÉ^POLIS>^ 

•• •' » * ' . ■ 

. ; O le plus dur des hommes ! , 

Puisses-tu de ta mère avoir un jour. le sort! . . 

EURIPIDE. ‘ • 

T’en iras-tu? ' ' 


D IC É O POLIS. ' ■ ' 

Bientôt. Mais il me faut d’abord 
Ce petit pot fêlé... 

EURIPIDE. 

Prends, et sors, misérable; 

Tu peux bien te vanter de m’être insupportable; 

DICÉOPOLIS. 

^ / 

Ah ! tiens, tii n’as pas l’air 'de comprendre le cas. 
Le tort que tu me fais, tu ne t’en doutes pas. 

Il ne me manque plus, ô mon doux Euripide!' 
Que celte vieille éponge et cette cruche vide. 


•EURIPIDE-. 

Mais c’est un drame entier que tu veux m’emporter? 
Prends donc encor, mais pars. 

■ DICÉOPOLIS. 

Je vais te contenter. 


t • 






■ - . Li;S ACII:Al!NIE'Si^. . 

* , ' ' - . • • ■ ■ ' , 
Fausse' sortie. — Hevenant. : • . 

^ • * 4 

•— Dieux bons! je m’aperçois qu’il me ftmdrait encore 
‘ Un objet sans lequel c’est lait de moi,-p^ore. 

. Écoute ma prière, Euripidê adoré, 

Je, promets de partir sitôt que je l’aurai, ' 

Je ne reviendrai plus; c’est fini, je le jure.; . ' , 

* Garnis-moi mon, panier, . d’dierbès et .dé vérdurc % 

- ; . ■ KÜ R I IM DE. • *; . 

. Tout mon tbéâtre alors" va partir avec toi. . ' 

■ C’est ma mort! , -, , 

■ . ' DICÉOeOMS, s’en allant'. 

' ' ‘Non. Je fais te délivrer de. moi* 

Adieuy.car j’insistais au point de te déplaire, - - 
« Et des rois malgré moi j’excitais la colère: )> ^ 

* V ■ ' > * * • • V ■ V 4* ■ * ^ ^ ^ »* ’ 

'' Il tvviebl. ' ‘ • 

-r-T)ieiix du ciel ! je sois mort ! lïélas ! oubli fatal !. 

. Je' partais, et if ai pas encor le' principal. , 

Mon petit Euripide, ami doux, ami tendrç, ' ■ 

Je reviens, niais vois-tu, je veux me faire pendre, - 
' Tout de lx)n, si je suis davantage iniportmi ; ■ 

Je ne i éclame plus qu’iùi objet, ün, rien qu’un : , 

Donné-moi le cerfeuil que ta/défunte mère 

;T’a légué,^mon ann, dans'sou fonds de fruitière*. . 

^ 'EU^U^IDE. - - 

. Il m’insulte, je crois. — 'Chassez-moî ce rustaud. 

• . * I \ , • 

■ ' ' . • ' '• DKÉopoLis. ; ‘ '• • 

S’en allér sans cerfeuil ! d mon cœùr !. il le fânt.'f. . 

: ■ > *; • ' • ■' ' 4 Ml s’en va pileasemcïU.’ * 






t-2-3.- Voir les notes à la fin du volume. 
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III 


ARISTOfBANE AlfX SPECTATEURS 


5^!TiKT nE LA SCKNK ! . ' ' 

'» * ■ ' / 

I •• 

* * * * i ‘ ■ * 

Lo chœur, Mans une de ces digressions nomm^«spc7/’ar^/7#^jî, 
entreprend fièrement iajléfensc du poêle, acciisé d’insuHer 
Athènes à plaisir. Il ènumère les services que sa muse saii-. . 
riqiie rend à sa trop IVivole patrie.' Et tout à coiip,' prenant 
son essor, lyrhjue, et passant de la défense à l’attaque, il 
prend Athènes à partie, et dans une hardie et sévère ^n*oso- 
|)opée, il la ràp^iclle, par la bouche d’un vieillard, iih resjvecl . 
de lu vieillesse et dcs'anciens héros (le Marftthon. 


PEJlSi)KNAGl\: 
LE CHŒUR.': 


( • 


. LE CHŒUR aux Spcclaleurs. 

Depuis que notre auteur à la scène comique 
Consacre vaillamment sa,. verve satirique, 
C’est la première fois qu’au tli^éâtre il paraît 
Poiu' faire son éloge, et dire ce qu’il est. ■ 
On l’a calomnié. Forts de votre inconstance,' 
Ses ennemis déjà rnccnsejit d’insolence^ 




• ( 


> - 
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Et vont disant partout que, poct'e effronté, \ 

li bafoue à'plaisir le peuplé et la cité; 

tl vveut, il doit rcpondlre. IF nourrit l’espéfaiicc ' 
* * » .• ■ 

De ramener a lui cette môme inconstance/- 

• « , . 

Sachez donc, citoyens, apprenez aujourd’hui V • 
Les éclatants bienfaits qiie vous tenez de lui. '• 

Si l’étranger hâbleur sur vous h’a plus de prise, • 

■ Si Ja flagornerie ici n est phfls de mi^, 

Et si vous n’étes plus' ces badauds qu’on dupait, 

, €et heureux changement, c’est lui seul qui l’a lait. 
Jadis, pour vous piper, on savait les recettes. \ 
« O peuple, dont le front est ceint de violettes! » / 
Disait'tout député. ^Violette?... à l’instant, 

Voilà tous mes bènêts sur leurs fesses montant! , 
Un autre survenait : « Grasse et brillante. Athèiiesl 
Disart-il, — L’enjôleur ! Il partait lés mains pleines 
> Le tout pour vous avoir, pour la centième fois. 
Dotés, assaisonnés d’épithètes d’anchois! • 

' L’auteur a cou^ court à ces sois artifices, . 

Et c’est le moindre encor de ses tiombreux services 
Au peuple il a montré l’unique fondement 
, De tout démocratique et bon gouvernement. 

Aussi, quand, pour payer les tributs à la ville, 

Tous les États voisins arrivent à la file. 

C'est à qui cherche à voir rauteiHé^^oiiimè de bien , 

. Qui, sans peur, dit son fait au peuple athénien. " 
Car de son franc parler où ne va pas la gloire? 

FjC grand roi la connaît.' Récemment, c’est notoire’. 
Aux députés de Sparte il demanda d’abord 
Lequel des deux États sur mer est le plus fort; 

Et' puis à qui, de Sparte ou de vous, le poète 


# * 


a . • , AIUST0!*I1ANK. ' 

' Jetait si hardiment scs Li*oeards à la tête., . •- • 

•» Heureux peuple, dit-Ü, tu nas qu’à l’écouter : i_ ^ .* . 

« (Juels progrès tu vas faire, et quels exploit^ çonij)ter ! 

— Antre’ preuve : Sait-on })onrquoi Sparte imagine \ ' 

De vous oUVir ’ la paix en échange d’Égine? , . 

Égineî elle s’en inoijuc: Klle veut bel et bien .* 

-;*Vous prendre, en prenant l’île, un si grand- citoyen.. • 

Vous ne le voudrez pas. Laissez la Comédie ^ / . - 

Vous donner, grâce à lui, quelqucjeçbn hardie. 

Il vous proniet encôr plus d’une vérité t \ ..‘v • 
D’où, pourront découler vertus, prospé*rité. . 

Mais . n’attendez de lui. ni jx)inpeuscs caresses, -, 

Ni présents coi rupteurs, ni perfides largesses; 

Loin de vous entonner 1 eloge rebattu,* 

S’il parlé, il parlera toujours pour la vertu. 

(Jue maintenant Cléon, transporté 'de colère,..; -• 
S’agite, et contre moi soulève ciel et terre'; ^ 

Je suis fojt : jlai pour "moi la raison, l’équité;’ 

On ne me verra p»is, comme lui, débouté, - , ‘ .v, ‘. 

I.iOi'sque la république à nos mains s"est livrée, i. i • 
Offrir . au plus offrant. lîia personne tarée. 

■ ; .i . ■ 

• • ^ 

Viens à moi, muse ardente, accours. _ 

Viens eu feu, muse d’Acharnie, . • ’ • ... 

Il faut allumer mon génie. 

A l’incendie il faut son cours. . • ' 


,•<* • 

>» V t - 


■ Sous le souffle d’un vent rapide 
L’étincelle éclate et jaillit, 


. ‘ J 


,Vj 
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LES ACHARNIE.NS. 

* * * < 

* * 

Dès que la namme atteint, rougit 
Dans le» foyer le bois^arjde. 

» 

Déjà s’embrasent Iqs charbons. 
Allons, pétrissez la farine. . 

La saumure daijs la terrine! 

' Au feu, vile au feu les poissons. 

/ 

Telle bondis, muse’. Courage I 
Je suis tou Homme : iuspire^moi 
Quelque chant hardi comme tpi, 
Comme toi terrible et sauvage*. 


/■ 




m 


Hommes des jours anciens, vieillards, nous parlerons : 
Nous demandons raison des maux que nous souffrons. 
Pour pnx de nos exploits dans la guerre navale, 

On nous ôte le pain ; d’affronts on nous régale. 
Vieillards, dos jeunes gens, avides de succès. 

Nous traînent sans pitié dans d’iniques procès. 

Ils font rîçe de nous. Et vous «lés laissez faire. . . 

Usés, paralysés par l’âge et la misère, - . ^ 


Ncptuué^ moins nous doit aide et protection. 

Neptune L.. Et pour appui nous n’avons qu’un bâton.. 
Balbutiant, debout, au Pnyx où l’on s’encombre, 

Nous cherchons la justice et n’en trouvons que l’omlire. 
Mais notre accusateur, toujours jeune, intrigant, 

H faut le voir â l’œuvre, et d’un air arrogant, 


i. Voir I.i note ü la fi:i du volume. 
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ia ' - AniSTOI'IIA.NK- , 

€omrae il conduit l’affaire et lestement la ïnèiié; 
Comme -de mots retors il a la bouche pleine, 

Comme il pousse, interloque, et raille, s’il vous plaît. 
Un malheureux Tithon qu’il prend dans son filet! 

On est vieux, impotent, que voulez-vous qu’on fasse?. 
Oii se ronge la lèvre, on part, l’oreille basse, 

On paie, et l’on va dire à ses amis en deuir: 
a Leur amende a mange l’argent de mon cercueil ! 

Est-ce juste? Parlez. La clepsydre cruelle 
Doit-elle assassiner un vieillard? le doit-elle? 

V ^ • 

Si son front est chenu, l’était-il autrefois, . _ . • 

Au temps de sa jeunesse, au temps de ses exploits, - 
Quand ce front luisselait d’une sueur guerrièiT, • 
Quand Marathon nous vit sauver la Grèce entière? 
Nous triomphions alors; ô jours de Marathon ! 

C’est de nous qu’on triomphe aujourd’hui sur ce ton. 
Des drôles à l’envi nous traînent en justice, 

Et le Juge étourdi nous condamne d’office* ! 

Ail î si vous refusez aux vieillards le sommeil. 

Votez que l’adversaire en tout cas soit pareil ; 

Qu’à vieillard édenté vieillard sans dents réponde ; 

Que vos bavards entre eux exercent leur faconde. 
Jeunes gens, libertins, débauchés de tout Ijord, 

Au fils de Clinias attaquez-vous d’aliord. 

Poursuivez, citez-les, frappez-les de l’amende. 

Bref, s’il faut tant juger, condamner, je demande 
De voir par son pareil le jeune homme assigné. 

Et par le vieillard seul le vieillard condamné 

1-2. Voir Ips nolos à la fin du volumo. 


. 




Lis S . ACilAU.MK.NS. 


47 


* • A 


• I 


IV 


m. ‘ '1 


PETITS INCONVÉNIENTS DES CUANDEIJIIS' 'HIIITAIRES 


A 




r 


SUJET 1 )E LA SUÈNE : 




Au beau niHieu des réjouls^nçes .gastronomiques aux- 
, quelles donne lieu la F^lc des tonneaux;' des coupes et. des 
'' maiTnilcs, .esjicce’deicârnaval.athénieiij'.Laraachus, général 
. V* fanfaron,' reçoft Tordre -de se mettre èn campagne avec ses' 
'troupes'; U fait 'stui 'préparatifs lentement 'et à ""regret. ~ 

•• ’ ,;,Dicéopolis, à Tabri de pareils contre-temps, grâce à la paix» 
. • qu'il a conclue pour ^ii compte personnel avec Sparte, con-' 

. -'tinue* gaiement et à plaisir les apprêts du festin r Où Tun 
• gémit, Tautre cbante; où Tun pleur e, TaülreriU Dicéopolis 
•’ • parodie et retourne' chaque mot, chaque ordre, geste ou 
' soupir de Lainachus. •' ^ ‘ ! 

Dans la seconde partie de ,1a scène, même contraste bouf- 
-fou. L’un revient écloppé, mourant d'une blessure ridicule 
qu’il s'est faite par maladresse avant de livrer combat; Taii- 
' ^ . ^re arrive, ivre, cWcclahl, porté dans les bras des'courli- 
. sanes.rjui ont pris part à son 'orgie. 




i , 




’PERSONSAGES: 


'* LAM.VCIIl>S, général., 
ÜICÉOTOLIS^ ’-ÿ" 


Dn M es s a r. eu. 
Le ('iiifiuu. 


b X ' Il C n A c T.. : •> ‘ 

• • ■* - . . ' 


'v./ ? 


• 


<• 




^ t • • 
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48 . ARISTOI'IIANK. ■ ■ 

, " ♦ ■ * • 

La scèiio Vein*ésculc, d’un côl<é,.la niaiçon'de La|i»achus, surrhar- 
. ' gée d’atlributs guerrier», cab^iuos, lances, Jjoucliers, ccus, eU*.; de 
l’aulrç, la iiiaisou dn grand prêtre <le l’acchus, où se prépare un 
■ magnificiuc festin on l’honneur du dieu. 


'l'IS HÉRAUT, accourant et frappant à fa porte de Lamachus. 

Gueri’e ! guerre ! A. che\al les diefs, les. Lamachus î , 

_ - LAMACHUS, sortant de chez lui„ 

Quel tapage à ma \)orte et contre mes écus ! ^ 

LE HÉRAUT. 

^ « • 
Prends ton plumet, ton casque, et va \ite aux frontières. 

Que le froid .siffle du non, défendre nos derrièrc's. 

•Les Stratèges t ont dit. .Pars, emmené, tes gens ; ; 

Car on vient d’aiinoncer ([ue d’inlàioes brigands; • 
Retiens, pendant qu’on Ictalt les Marmites, 

Poussaient jusque chez nous leurs atUtpies maudilcs. 

. ' ^ LAMA CH US, tristement. 

Stratèges plus nombreux qu’utiles! — Me voilà 
Forcé de détaler àii moment du 'galâ 1' \ ' 


Abl l’iniportun héraut !. ne. pouvait-il attendre! , 

' \.l)ICÉOPOLIS, î« un roesBiiger joyeux qui vient vers lui. 

Ah 1. le beau messager! Que vient-il donc m’apprendre? 

. - .UN 'MESSAGER. • ' 

Hé! Dicéopolis! ' 

; HiV. ÉOi’OLlS.'’ •• ■■ 

- ‘ Hein? Quoi? , , . .. . '' . 


LE MESSAGER. ./ ‘ 

Viens au festin . 


l * 
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• » ' ' * 

Accours, prends ta (^rbeiile et ta coupe à la main. 

. Le prêtre dé Bacchus à sa taLle t’in\*ite. 

On n attend plus que toi ; viens, mon ami, viens vite. 
Tout est prêt, lits, coussins, et tables^' et couvert; •. ' 

Gouronncs et tapis, et parfums* et dessert,- 
Courtisanes’,' gâteaux j sésames et galettes,- ’ - ^ . * 

Tartes et massepains,^ et danseuses coqùettes,.- 
-Toutes les voluptés enfin d’Harràodius I ' y- . - 
Viens à l’instant, suis-moi, Vieiis célébrer jÉkicchus. . . 

: LAMACnUS.. a..-.,- 

Et moi qui n’en suis pas! . . , 

’ ' ' * . ©ICÉOPOLIS. . ' / . - • 

.. . , Ne t’en prends à personne. *' 

Affublé nuit et jour. d’uiie horrible Gorgone: - * 

Ta place est autre paî t ; ta place est aux combals. . : ' 

Aux'ehclaveb. , . ' ' . • 

Allons, fermo^z h porte, et senez le repas. \ " 

L AH A CH us, trislcioent, à son Caclavo. 

Esclave, allons, mon sac. ■ /'* 

DI CÉOPOLI s, gaiement, à uir csda\'c.' \ ’ 

' Ek‘ lave, mon assiette^ . 


*/ 


LAHACHUS, de même. ' , 

Du sel et de rbignoii, du lliymV de la civctlé.' . 

DI CÉOPO LI s , de même. 

Moins faroudie guerrier, je déteste l’oignon.' ^ 
Paisible citadin, il me faut du poisson. 


li AM AC II us, de même. 


Esclave, du figuier pour mon hachis: mon brave, 

4 « * 4 

Dï GEOPOLI s, de meme. 

Et du figuier aussi pour mes tripes, esclave,' - . 
Je vais les cuire ici. , ' ' . . " 


T. 1. 
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ùo . , AUlSTüUll.V.VE, . 

/ .J.AMACHUS, tlc.imHne. !, * ; 

s Mou casque, mon ciuiici> . 

DICKOlPOLIS, de meme. - . 

' ' ' • . *' 

Ma grive, s'il le pliùt,,ma grive et mou ramier! .* 

LAMAGIIUS, de. même, ' ’ - - 

Cette plume d’autruche est d'uii blanc admirable.- 
r oicÊOPOLlS, de môme.. 

Cette chair de ramier, est d’un jaune adorable. ’ 

-X l7.\MÂCHrs, à Dicéopolis. 


L’ami, de mou armet oses-tu te railler? 

DICÉOPOLIS, à LamacluiV. ' ^ 

Oses-tu liieu, Tami, lorgner notre gibier? 

" L A BI AC H C s , à son esclave. 

Donne-moi maintenant Tétui de mon aigrette/ \ 

_ ■ • DICÉOPOLIS, à l’esclave. 

Et moi, pour mon civet, donne-moi la jKiêletto. 

LA HACHÜS. 

Dieux î les mites déjà sont après mon pluinét! 

■ DICÉOPOLIS. 

t 

Dieux.! allons-nous nous mettre après ce bon ciu t 

LAM.VCHIIS, à Dicéopolis. ' 

Cesseras-tu bientôt ce discours qui me brave? 

' ' ** t 

' dicéopo'lis. 

Je ne te-parle pas : je parle à mon esclave. 


LA MAC «us. 

Esclave, esclave, allons, va préparer aussi 
Ma grand’ lance,* et reviens me l’apfKjrter ici. 


DICÉOPOLI.S. . . 

Esclave, esclave, alUais, va préparer ranik)i:i!L‘. 


ft 


. f 
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M 


LAMA CHU s, à l’esclave qui lai remet sa lance. 

Tiens la îance à, deux mains, esclave, car la rôuillc 
La retient au fourreau. Tiens bon. Je tire... . 

niCTiOPOLIS, a i’esclaro qui •lient la l)roche, 

’ Toi, • ■ • 

^ • * é • ' • 

Tiens la broche, je vais tirer la pièce à moi. • •• 

LA MA GH U S; 

Doiinc-nioi les* supports du bouclier. ' ' ■' ' 






, niCEOPOLIS. , ' 

• ' Toi;' donne" . • - 

Ce magnifique* jKiin, support de ma personne. .. 

•• -t'. ‘2 

.LAMACHUS. ’ . ' 

« * » ♦ . # 

Ft puis ce bouclier, dont Torbe rutilant J * • . 

D’une horrible Gorgone a l’œil étincelant. . ‘ • 

DICÉOPOLIS. 1 

Et puis, ce grand gâteau dont Torbé irréprochable ^ . 
D’un fromagè excellent a l’odeur délectable. . ‘ . ■ 

• LAMACHÜS. . . 

. Belle plaisanterie ! ' - ' . r - . 

' A \ DrçÉopous. 

Agréable bouquet l • ; 

*'• • 

LAMAGUPS, ü l’esclave, parlant' de -son bouclier. 

Frolte-le iT huile, esclave : il en sera plus net. 

— Ah ! sur son Iront luisant je vois déjà l’image ' 

D’un vieillard acciisé de manquer de courage^ 

DICI?OPOLIS,, à l’esclave; parluht de son gâieau. 

Frolte-le-moi de miel, r— Je vois déjà dessus • *. 

. Un vieillard qui se rit du Valllaiit Lamachus. , v 

* I ^ • «w 

I.AMACIIÜS. , . 

Esclave, ma cuirasse, instrument de bataille !• J 


V ' > 

: f - 
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52 / . ARISTOPllA^E. . 

, ^ - piCÉOP.OlIS. 

Ma large coupe, esclave, instrument de ripaille j , 

’ ' LAMACHÜS. - . - . .. 

Je tiens tete avec elle aux plus caillants vainqueurs. 

DICÉOPOLIS. ' 

Je tiens tète avec; elle aux? plus vaillants buveurs. • 

LÂMACHBS. 

Attache au bouclier, mets bien les aiguillettes, v* 

' * . ' I ■ f X 

. - ■ • DICÉOPOLIS. 

' t * «H ... 

Apporte à ce festin, remplis bieii les assiettes. 

' ' . LAMACHÜS. , ' . 

Je me charge du sac.’ . 

DICÉOPOUS.'. 

Moi de ce vêtement. 

. ' “ LAMACHÜS, 

• / • * 

Prends-moi ce liouclier, et chemine devant. 

-r-. Il neige... temps d’iiivcr!... 0 campagne effroyahicl . 

/ - '• ■ DICÉOPOLIS. 

SersTnous. — Temps de, plaisir ! , . . 0 festin adorable ’ î ; 

>■' . ’ . . 

V Ils patient, l’un pour la guerre, l’auü’e pour le lostin ; 

l’un piteux, i’autru alerte. 


'■ ' ( 


i 


II 


ÜN esclave, accourant.* 


Esclaves, serviteurs qui gardez la jnaison, . 

De l’eau,- faites chauffer de l’eau dans le chaudron^ 
Préparez les Onguents, les bandes,; là charpie, 




1. Voir In note à la lin du volume. 
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• ^ . ^ « 

Tout, pour envelopper sa che\ille méurtvic.- " 

Lamachus; votre maître, en sautant un fossé, /’ 

A\"eugle en sa valeur, sur uri ]ûeu s’est lance ; ^ ^ 

Chancelant, renversé par une afTreuse entorse, , . ' 

H s^est brisé la tête ; et telle fut la force 

, #• • 

I)ü coup^’ qu’il fit tomber du haut du bouclier 

(jü Gorgone, attribut de ce noble guerrier ! . 

Lors, ^’oyant'sür le sol son panaclie effroyable : 

« Astre brillant, dit-il, d’un accent lanientable, - 

(( Le jour me fuitj je meurs..: oui,. je meurs; je te vois, ' 

(( Astre éclatant et "pur, pojir la dêrnicrc fois! » 

Il dit, et le voilà qui roùle dans la vase,; 

. Se relève, répart, voitd’enuemi, l’écrase^ ' „ - ' 

• Ou tout du moins le suit' la lance dans les reins. , 

' ■— Mais il arrive, ouvrez; prenez-le dans vos mains. ■' 

• ^ * 
I.AMACHüS, Wessé, s^e traînant à' peine.. 

Oh ! oh ! oh ! — Que j|ai froid !... O cruelle souffraiK'e î 
Infortuné, je meurs. Quel affreux coup de lance!' ' ' ' 
Coup détestable, hélas! et qui pour un mourant- 
A quelque chose encor de plus désespérant. ' ' 

-, Si Dicéopolis voit ma sotte blessure' < . 

Il rira sans pitié de ma déconfiture. ' ' - >' / ' 

.DICÉOPOLIS, une coppe à là main, dans lea bras des rolirtisanes. 

Ah! ah! àh! — Chers bijoux, mignonnes, mes amours, ' 
Embrassez, caressez, soutenez-moi toujours... 

J’ai, vidé le- premier la coupe couronnée ^ 

, . ' LAMACnÜS. ' 

"V . » * î “ . . . 

0 blessure cuisante, horrible destinée î ' . ■ . 

DI.CEOPOLIS, apercevant Lamachus. 

Eh! que vois-je? Salut, cavalier Lamachus. . . . ; . - 

■ ' ” 5. • • . ’ 
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54 AIIISTOPIIANF.. , 

" LAMÀClltS': * • ■ ’* - 

Je suis perclus, hélas ! 

' DicéorOLis. 

' ■ Hélas! et moi perclus! 

J ‘ LAMACHL’S, r- 

* « V' . . « • ' • V, • • 

Tu ris?. 

DICÉ0P0L18. 

^ Tu ne ris pas? 

, LAMACHUS. . ' 

j’ai paye pour mes troupes. . 

. DICKOPOnS. /- \ 

Ou n’a rieu à payer dans lu fête des Coupes. 

L \M ACIt^S, • 

O Péaivl ô PéanM v 

. ' DICKOPOUS. • ^ ; 

' . . ' ■ Mais ce n’est pas le jour. 

Tu fêteras Péaii quand ce sera son tour.. ^ ^ 

LAMACUCS, 

Amis, soulagez-moi. Soulenez-moi la jambe.. . 

DICÉOPOLIS. ‘ 

/ 

Qu’on me soutienne aussi, je ne suis guère ingambe. 


^ I.AMACHUS. . . 4 > 

Oh! la tète! oh! quel coup! Je n’y vois phïs, ô dieu^! 

• . DICÉOPOLIS. . . ^ , V 

- Et moi, je vois tourner et la terre et lès çiéux 

LAMACHUS. 

' \h ! que chez Pittalus'on me transporte vite; . 

Dieu de la chirurgie, il faut qu’il me visite. 

• , " 1 ■ >■ ' » , r 

1. Voir I.T note à !h fin 'ilu voliimo. ' ' , 
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:>5 

ÛICÉOPOLIS. 

Ail! qu!on me mette aux mains des juges eu du loi 
De la Table. Vainqueur, l outre dok'étre à moi, 

LAMA.CHÜS. 

La lance a traversé mes flancs, lance barbare! 

m 

DICÉOPOLIS, montranl sa coupe vide; 

Vous voyez, j’ai. tout bu. Victoire, amis, fanfare! 

LE CHŒUR. 

* N 

Fanfare! si tu veux. Victoire! je suis prêt. 

' DI CK O POLI s. 

Ma coupe était remplie, et j’ai tout bu d’un trait. 

. LE CHŒUR. ' 

Fanfare, beau buveur! Pi’ends l’outre, va la boire. 

DICÉOPOLIS. 

Qu’on me suive en chantant. Fanfare, amis, victoir<'! < 

LE CHŒUR. 

Victoire donc, fanfare! En avant, oui, chantons, 
Célébrons et ton outre et toi sur tous les tons. 

' ‘ ‘lis parlent en grande pompe. — On emmène Lamachns. 
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UAITRE PEl'PLE 


CN MAITRE PEI.NT PAR CEUX Qtl LE SERVENT 


RE LA SCÈNE : ■ . - ■ / 

' ■ ^ ■ t • V . 

Ln pièce entière est une. satire virulente dirigée contre 
Ciéon,^;et par suite contre le peuple aHii^nicn, i-eprésenté * 
^us tes traits d’un vieillard colère, quiute«ix, radoteur, 
imbécile et gourmand. • . 

Dès la première scène, h» généraux Kicias et Déniosthène, ^ 
transfonnés en, esclaves chargés, de lui faire sa cuisine, le- 
'drapent à qui mieuX'mieux' et se plaignent amcrèmCTt de ■ 
l’arrivée d’un mmvéau niamiitou venu de Pa|)l»lagonie (pays 
de la criailleric), qui les supplante dans les bonnes grâces 
du maître, qui les ^harcèle et les tait rouer de côups, et 
lequel n’est ■ autre que Cléon alors l’idole (H le Jiéros 
d’Alltèncô' J , 
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ARISTOIMIANK. 


PERSONNAGES : 

NICIAS.' ' . . • - 

DÉMOSTHÈNE. 


*S 




rT' ' 


DKMOSTHÈXK, s’échappant dé Ui inaiï>OD de ninllre Peuple; 

ot Ircujiliint.' « 

Aie! 'oie î aie! oh! la, la! — Peiit-oii frapper ainsi? ' 

Quel Paphlagonieii vient d’arriver ici ‘?* - 

Puissent les Dieux vt*ugeurs pulvéï iscr bien vile 

Et ce maudit intrus, et sa latigue maudite! 

Depuis que ce bourreau s’est inslallé diez Jiqus, 

A tonte lieure du jour oii est roué de coups! 

\ ^ 

'MO IA s. 

Puisse périr ce roi de la Papldagonicl , 

Qu’il crève, et (pi’aviîc lui crève la calomnié! 

DÉMOSTHKNE, à .Vicias, d’Uu uir pileux. 

L’ami, coinmcnt vas-tu? \ . 

• ‘ ; . • ■ • KICIAS. 

Fort mal, ainsi que tôi;. 

OÉMOSTHÈNK. . 

Eh bien, arrive ici. Mets-toi là, près de moi. • , 

Sur le'ton d’Olyiupus gémissons en niesun*; 

Nous ferons un duo superbe, je l’assure. ' 

V c, ' > ' ' K S K M e li K , 

rnymy, mjniy, mymy, mymy, myniy ^ ■ 

1-i. Voir les notes :Y lu fin du volume. ' ■* ' 
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LES -ClIEVALiERS. 
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I / 


• ' •' DÉMOSTHE>'E. 

Inutiles soupirs! pleirrs.perdus, moiiimii: 

. Mieux vaudrait e^âyor de nous tirer d’affaire/ 

• NICIÀS.' . * ' • . ‘ 

« ' 

Je suis de toii avis ccnEfois. Mais la maniéré? ‘ . 

Si tu la sais, ‘dis-la, • ' . 

DÉMOSTliÈXK. ■ • I 

- , Dis-la tout Ig premier. * 

A toi le.pas. Faut-il pour cela batailler? 

• . ■ * «ICf AS. 

Je dirai comme tpi ; tu u’as (|ii’à m’eu instruire. 

■ DÉMOSTII ÈNE. ' . ; , ' ' . . 

• • • J / t 

« Ail! que ne me dis-tu ce qu’il me faut te dire? » ^ 

N ICI. VS. 

Moi, je manque d’aplomb; et je ne |Kmnais pas z' 
D’Euripide imiter eoninie toi le Tracas. 

DKMosTii ÈXE. " • . • - 

Pas d’uu pareil légumc, ami, pas (l’Euripidc! - 
Mais un bon fuux-Tuyant loin d’un maître stupide! 

. ’ MCI VS. “ . ’ ■ ‘ 

' Oi bien, dis : « Sauvons-nous,)) comme ça, tout d’un trait. 

^ i)ÉMOSTMÈ.NK. /• 

' Je veux bien: «Sauvons-nous. » - . " . . 

> ** 

* . , . iMCi.AS.' . ' • ■ ' < . ' - •- ' 

. . •/ Doih Maintenant, sois prêt. 

A «Sauvons-nous» ajoute ((..et bien vile! ^ -v 

• ' . ÜÉMOSTllÈXF.', répélant. - . i*. , / 

« Et bien vite. » 

MCl.VS. ’ . 

C’est parlait. Tu comprends la chose tout de suite. 


■ ^ « 

^ ♦ 


" f 
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I-i-S. Voir l»>s iiolos à 1;« lin «lu volumô. 
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AKlSTOl'UAMi:. 


Écoule, dans l’étal, je crois qu’il yaiulrait mieux 
Implorer it genoux lel ou tel de nos" dieux.-, . ^ * 

f 

ÜÉMOSTHK.N’K. 

De nos dieux? Tu crois donc, nigaud, qu’iren existe * 
Mais oui. 


" démosthènk.- 
Qui te le, prouve? • • 

. * • I 

MCI AS. . '* . 

Une chose assez triste : 


Le mal qu’ils nous ont lait. 

DÉMOSTHÈNK. 

' Argument. des meilleurs! 

NI CIA s. 

Rcgardons.autre part alors. 

,, DÉMOSTHÈ.VE. 

^ . -Aux spectateurs . 

Nous allons, si tu veux, raconter, notre affaire. 


• • / - K ICI AS. 

C’est cela." Faisons-leur une seule prière. 

Que leurs fronts, que leurs mains témoignent hautement 
Que nés dits et nos faits ont leur âssentiment. 

’ , ' ‘ DÉMOSTlIÈiN K. 

Je commence : — Apprenez que nous avons un maitré ' 
Quinteux, brutal, colère autant qu’on puisse l’ètre, 

De fèves affamé, le Peuple Pnycien S ' 

Vieillard morose et sourd,. qui u’admet, u’eateiid rien. 


1. Voir la noie à !a liu <lu vo'uuic. 


. " u;s eu R VAU ER s: (Ï3 

Le premier jour du mois', i! vous a fait Teinplelio ' ‘ / 

D’un esclave nouveau qui lui tourne la tête, - ~ ^ ' 

üri Paphlagonien, un calomniateur, ' * . - ' ^ [' 

Fripon, marchand de cuir, bref, un vrai flagorneur. 

Le drôle, qui connaît lôs travers du Bonhomme, ’ ' ' 
-L’adule, le caresse,' et flatte, Dieu sait comme! . 

Chien couchant s’il en fut, toujours prêt à lécher,- ' ' ' 
Mais qui sait en léchant doucement écorcherr 
Pour quelques bouts de cuir qu’avec force ‘grimaces 
If lui donne,' il lui dit, en redoublant ses grâOes : ' ' 

« Doux Peuple’, ^cours aux bains. C’est assez d"un arrêt.' 

« Mange elbois tout ton soûl. Ton triobole est prêt ‘. 

« Faut-il que je te serve? » — Elt le fourl}e s’élance ■' ^ ’ 
Et sert les plats par nous préparés à Tavance ; . , 

Il s’en fait un mérite ! H en reçoit le prix I 
Tenez, les jours passés, à Pylos, je pétris*. 

De ma main je fais cuire un gâteau Spartiate. . 

Savez-yotts ce qu’il fait? — D une main délicate, - ' 

Mon fripon, quimepie, et vient à pas de loup, / 
L’escamote et l’âpporte, à nia place, du coup. 

Sans cesse il nous écarte. Il ne veut pas permettre ' / 
Que tout autre que lui voie, approche le maître. 

Debout, le fouet en main, il chasse à tour de bras 
L’orateur qui survient au milieu des repas. 

D’oracles, qui plus est, il nous le tympaniso. 

Et si bien, que le vieux à la fin sibyllise - " 

Et radote... C’est là que le roué l’attend. 

Dès qu’il le voit stupide, abniti,. radotant. 

Alors il a recours aux grands moyens, le Jàche î 


1-2. Voir los notfis à la fin du volume. 
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Jl lions çhafgc, dessert j noircit, il prend à, lâche • •* 
D’accuser un par un les gens de la maison, . . ' ‘ ; 

Et les grands coups de fouet de pleuvoir à foison ! ■ . 

1 1 faut le, voir al 1er. et venir, à la ronde. 

Quêter, inlinjidor, dévaliser son monde : 
a Voyez, dit-il, voyez comme on corrige Hylas, 

(( Vite, qu’on s’ex^ute, ou .je n’épargne pas ! i> ^ 

Nous alors de donner, sinon, gare la grêle! 

Il faut vider son sac. et- cracher de plus belle. . . - ■ 

— Il est temps d’en finir, mon cher, et d’aviser. . • ^ 
Où nous tourner?: Que faire? A qui nous adresser? 

...V- NICIAS. 

Je t’ai dit ma formule, elle me paraît bonne ; 

« Sauvons-nous. » ' 

DKMOSTHÈÎVE. • 

• Elle est piètre, et ne sauve personne. 
Àu Paphlügonîen quel homme échappera? 

Car un pied à Pylos et l’autré à l’Agora-, ' 

Son derrière.est tout juste en pleine Chaonic, • ' 
Ses mains sont où l’on quête, au pays d’Étolie, ' ' 

Son esprit où l'on vole, en Clopidie A 
. -• NICÎAS. 

- . -Hélas! ‘ • 

Seul remède à nos maux, il reste le trépas.' ^ - 

Avisons, et trpuvons un' trépas héroïque. 

' . DÉMOSTHÈNE.- 

Moii je m’y connais peu. ' 

... ‘ ' K ICI AS. ' . 

J’en sais un magnifique : 

» 

1. Voir In tioloA In fin du volume. ’ 
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LES CUEVALIEKS: ■ 

•Boire un poison subtil, tiens, le sang d un taureau - * 

Que Thèmistocle a pris pour descendre au tombeau^ , 

DÉMOSTHÈ.NE. . ' . ‘ ‘ 

S’il faüt boire, buvons... mais du vin sans mélange! 

Mais au génie, au dieu qui tout mène et .tout cbange! 

H n’est tel que le vin quand on veut s’^éclairer. ' 

r ' ■ ■ ^ ' .MCI.VS.^ . . . . ^ ' ' ' 

liC Ain? Voyo35 riVrbgnc! Il songe A s’enivrer.' ■ 

Crois-tu doiiç que le vin apporte des idées? . . ' 

DKMOSTHÈNE. ‘ ' 

Oui, je crois A rivresse, aux ampliorcs vidées! 

Misérable! accusôr, méconnaître le vin! 

• -ïrouve doiic iin rCssoi't plus' sur et plus divin. . ‘ 

Regarde les buveurs ; les buveurs, dans l’iy l'esse, , 

N’pnt-ils pas, toujours tout, lionheur, -vertu, ricliGS!^?' ■ 

Ils gagnent- leurs procès ! dis sont doux, -bons, charmants, 

Et c’est le vin’qui' fait ces joyeux cbangements! ' 

' — Qu’on m’apporte'du vin. Tu-verras nia (XTvelIe, .. ' • , 
Largement arrosée, enfanter de plus belle !... • . / 


.i 


-s ^ ^ - 
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l’HOHHE D'ÉTAT MALGRÉ IDl' 


sr JET DE I.A SCÈNE 


Los généraux DéiiiosUh;nre et Moins, nos deux marraitons.*, 
de la scène préG'dcnle, las <le Cléon, le chef qn'on leur a 
donné, imaginent de lui substituer un vrai chet' de cuisine,. 
Ils attrapent un chai'cuticr, et le Ibrcent, bon gr»'* mal gré^ 'à 
’ premü'e. sa place au timon des affaires.' Tontes les protesta—' 
lions du 'bonhoninjç n’aboutissent qu’à lui faire prouver p«r 
ses intejdocAitoui^ que son. incapacité et .sa grossièreté même 
' sont les incilleurs litres qu’il puisse avoii-, les , meilleures 
garanties qu’il puisse offiir pour remplacer Cléon et ses pa- 
reils. ' ' . . ' ' ' ' '' 


VEBSO}i^AGES 


DÈlKOSTHflNE. 
NIC U S. . 

II V r. iiA nCrriFu. 


■ DKMOSTHKNE, à la vue du charcutier qui, arrive. 

il \lent! ,(c l’aporçois.' — 0 rrinrchaiitl de boudins^ 
.Homme prédestiné, maître de nos destins, 
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* - ^ • 

' Appr(Kïhe, cher ami ' saavèiir de la patrie, • r 

Approche, et viens nous rendre à tous lès deux la vie! 

LE CHA'RCbTIEa: '' ' 

Que vîehs-tu me chanter,* et que ine voulez-vous? 

* ' DÉMOSTHÈNÊ, ■ ‘ * 

Nous voulons le parler.* Ecoute, apprends de nous < 

• Le bonheur qui t’attend, si tu n’y mets obstacle. 

NIC I AS, à Démosth'ène. 

- Ote-lui ^n étal, et cite-lui l’oracle; ' ‘ . 

Conte-lui tout du long quel bonheur est le sien. 

' Moi, Je vais svineiller le Paphlagomeii. :* " ■ 

‘ ^ ^ DÉMOSTHÈXE.' • • • • ‘ 

• Oui. L’ami, laisse là tes outils'de cuisine. 

Adore* moi Fa Terre et la boute divine. 

LF, CHARCr.TIER. 

• • . N 

Eh bien, après? , * - ' . * ' . • - 

‘ ‘ ■ - démosthène. • ' ■ 

/ 

. Après, homme heureu.x Jusqu’au bout, 

Tii n’es rien aujourd’hui, demain tu seras tout; 

Riche, honoré, puissant, Atliène infortunée 

TT ' ' ' ' . 1 * - A • A ' A 1 A* # 


Va remettre en tes mains sa tnste destinée. 

LE C^HARCUTIER. . . ^ ' 

Laisse-nwi donc laver mes tripes, hein? r— Pourquoi 
Interrompre ma vente, et te moquer de moi? 

' DÉMOSTHE?(E. ' 


Tes tripes? 0 le sot ! — ^ Tiens, tourne ici la vue : . ■ 
Tu vois ce peuple entier, cette immense étendue?... 


. . " LR CHARCUTIER. ' . • 

^ Eh bien?- . ' ^ : ' V ' ' 

. • DEMOSTHKNE. . * ' ' 

• * ^ • 

. - lis sont a foi. Seul chef et roi, demain. 


‘ I. 
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♦ • . • * 

fis. ■■ -, . .AniSTOPIlAi^E;V' ' ■ . .. 

« . , 4 ' ». • ^ 

' *■ ' m 

Assemblée, ogora, port seront' dans ta;main,!, . < 

)Tu fouleras aux pieds un sénat qui nous gêné; ■ . -> 

Casse les généraux, frappe, emprisonne^ enchaîne : 

Tu le peux. Tu peux même, en toute liberté, . v - 
ÇuVrir.le Prytanée à lu lubricité... . 

■ i-E .cii;\R'cuTiEn.|. - .. 

Moi? ' . ^ • r. 

y • •• . . • 

..DÉMOSTIIÈNF. i ^ 

Tu né ,Yois pas tout cncOrc;,m’oh cTier, -grimpe;- •->>' > 
Grimpe sur ton étal : du haut de cet olyrnpe .r : , c 1 

Regarde bien : ti^vois^ces' îles; ai-chipef ->r 
■Qui forme une eeiriture autour.de notre ciel? ■ 


f V , 


•**> 

« # 


V 

f » 


Oui. . 


LK ch.xuciTtie n. 






jvémOstiikwe. 

Tu vois Tes marchés, les vaisseaux? 


LE CHÂr.CüTIER,. 

'' A ^ ' V V / 


Oui. 


’ demosthèn e; ' 

• ' • . ■ ' .. ' 

'Raisonne 

, Lorsqu ils sont tous pour toi, ta chance est-elle bonne? 

^ 4 » • • 

— Détourne encor les yeux. Tu vois les Cariens • 

A droite '-.a gauclie, ici, les Chalcédoniens?' ‘ " . 

/ V ' ' ■ #-• ■' / • « 

' ' . .LE CHARGüTIER. - , ' 

. Regarder à Ja fois et Cqriii thé et Byzance! - , r 

G’est 5 devenir louche! Elle est bonne ta chanee!- 

bÉ.MDSTHÈNE.* ‘ V 

Non. Mais tu régiras, ou plutôt, vendras tout. . i- ’ 
L'oracle l’a prédit. Tu deviendras du coup^ 

Un grand homme, un héros, un brillant personnage. 


•y. 


» • . 
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LES GUE VA LIER 


. LE -CHARCUTIER.' 

. Écoute, mon.ami, trêve de ÎA^dinage. - ' - 

D^iii pauvre charcutier, espèce de. goujat, . ' 

Comment espcres-tii faire un homme d'Éhit?- 

DÉMOSTIIÈ.NE. . 

^ Goujat! Voilà ton titre. — Infamie! impiidencë. 
Voilà plus qu’il u’eii huit pour être une puissance ! 

LE CHARCUTIER. 

Laisse-moi donc. Je suis indigne dû pouvoir. ■ 

DÉMOSTHÈIS'E. . ' » 

Bon! Quels sots sentiments t’avises-tu d’avoir? 

Tu te crois bonnement indigne?... Sotte bête! 
Serais-tu par hasard d’une famille honnête? 

LE CHARCUTIER. ^ • 

Dieu m’en garde! mon cher, je suis issu de gueux 

DÉMOSTHÈXE. 

Parfait! Rien aux emplois ne te désigne mieux’. > 

LE CHARCUTIER. ' . . , 

- ♦ 

Mais, je suis, mon ami, d’une ignorance crasse. 

Tout au plus si je lis, que veux-tu que je.fasse? 

/ , 

DÉMOSTHÈNE. ' 

Si tu lisais trop bien, ce serait un défaut. 

-Des ânes, des l'ripons, voilà ce qu’il nous faut. 

Un savoir si profond, une vertu sévère, - 
Mon bon, n’est pas le fait d’un Etat populaire, . 

Ne rejette donc pas le pouvoir souverain . ' 

Que t’accorde des Dieux un oracle certain. 

LE CHARCUTIER; 

Que dit-il, ton ora< le? 

DÉHOSTHÈAE. 

I) dit en fort bon style, . 


4 


70 ' . AIUSTOPIIANK.' ^ 

Dans une énigfne claire encor qii’ un peu subtile, 

« Que le ciel comblera le cbarculier de biens, 

« El dclniira tout raildésPaplilàgoniens.; . » . 

' • , ■ - ' ' • ' - . ■ ■ . ' . * 

. ' (S*iil la lecture et l’explienlion d’un {çrimoire au«si |)cu 

.piquant pour nous qu’il devait "être coûté des Athéniens, 

' Jïccoutiunés aux su4)ei‘cheries de leurs' devins, et édifiés sur 

la naissaneo de leur favori Cléon. Le chareutior, qui n’en 

peut mais, se rend à tant d’évidence^.) 




>■* 


' ILE ÇHAHCÜTIER.^ 

Si cet oracle exprès est tombé dé la nue, 

Me voilà désigné, c’est chose reconnue. ' * * 

Mais quoi! j’hésite encor. Je demande comment 
Je pourrai gouverner le peuple un seul moment. 

DÉMOSTHÈXE. 

Rien n’est moins malaisé-. C’est la mên^e cmsine . 

Que celle que tu lis dans ta sale officine. 

Prends-moi choses et gens, hache, sale et j)étris^ 

Ciômme tu pétrissais saucisses et hachis. 

— Ce peuple de badauds, sais-tu comme ôn lé toudie? 

11 le faut appâter et prendre par la bouche. 

— Sache d’ailleurs, apprends que le ciel t’a donné 
Les ressorts par lesquels tout peuple est gouverné : 

Une voix de Stentor, cœur étroit, âme impure, . 

Un esprit mercantile, une fière carrure, ' 

Sot, ignare, impudent, voleur et renégat : 

Toutes les qualités qui font l’homme d’État ! 
liCs oracles d’ailleurs, meme Apollon Pythique, 

Te nomment, de concert, chef de la République. 

Prends donc, prends la couronne, et va, sans sourciller, 
A rimhécillité, mon cher^ sacrifier!. 

— En garde tout d’abord contre ton adversaire. 
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hK5> .CüEVALl£kS. 


• ÎL 


« ' " - LE CHÀUCUTIEfi.' » ' ' 

,Me iais-Ui sotttenir par quelque auxüiaire? .. . . , ! 

• Je ipe Yois à cpml^ltre lin homiïtô détesté, V-..’ 

. : Craint du riclie, et du pauvre encor pks redouté. . ’ ^ ; 

\ ' ^ DÉMOSfuÈKÈ. . • - ' , • • • 

* . - * , ' ' ■ -■ • ‘ 

* Oui; mais nos Ghévalicrs,.— et note qu’ils sont mille, . 

; • Voudront Wis te'prêter une ass.istauice utile;. \ 

Gens de bien, pleins p0ur lui d’uiie trop juste* horreiü-, ' ' ; . . ' . ‘ : • 
Ils viendront t’appu J ôr; Et tous les geiis de cœur, ' . ' : ... 

Les ^ctâteurs sensés,' moi,' nous tous, Jupin méine_ ^ v . - ' 

- '■ Va pumr un co({uin que personne ici n’aime. ‘ * • 



On reconnaîtra bien le vilain pei*s6iuiage. *’ r ^ 

. v'- „ : 

' , - .Vmvè Cl^ou, facilc'à‘tt;cüimuUic ün elTet,'jiiii&i 

• "-.O’C r . '.-V - . 

.. •• V '.s - ■^r- 


1. Ywr la uütc i la Un du voUwne.' . 


» » • 


. ^ 


*JV- 




1. t 
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• y > . ' 
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; 'UiV SOCCÉS DÉ TRIBUNE DEVANT LÉ PEUPLE ÀTBÉNlÊX: 


• I v‘‘ < 


< », 


SUJET DE 1 a scène l 
# * . * * 




^ Ago>acrilc, Ic’cltnrcubcr de la fcèjio piTcwlente, racoHl^ ' 
'■■ «vauiH^ît/ falèle'à.hi ieçon (pji lui «r.^té laîlCj 4| a tdîocit-"' v 
v^iïU’id pris Ic’lVupIc par. la buuche ; .eoiiiweirf, apres- un/ . 
'loiip v;l fomlrùyant r^éjjuisiloire de CU!‘ 0 » coiilic les.CIieva-^. . . 
- liei’H, il s’est emjjaré tl(y la Iribuue, a aiiiioHce’iniperlurba-* 
.■••bleiHcnl k )iàis>e des anc.hoîs et des sardhies, iléeDiicerlé ' 

' ainsi ,et bmdmyc (^éoii-lui-"iiiènie; .bjet,- nus lj3 Sénut.et le 
■ ''' à scs jdetls. 


- 


irEIiSOSNA G ES . 

A * 

A GO n AG 11 l r 15 ; t4»âîii 

•liU: CliiECJt DES CnÈVALIKU». 


I 


‘ ' AG Q BA.CH l T arrivantj' plein rie joie. 

^ Qu(ît succès, mes amis ! — Il faut vous Je conter. 

- 4e suivais mon Cléon pour le décoiicei ter. ‘ • 
î U outre; 'et le voHà (jui laiiee ses toniicrres, • . 
: Qui, sous uû lourd amas iriuvcctivos grossières,' ^ 
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LES CIIEVALIEE^. 

De grands mots^ monstrueux et de récits menteurs, 

Dit que les Chevaliers sont des conspirateurs. . • 
li le dit et le prouve. Aux trois quarts étourdie, 
L’Assemblée avalait déjà la calomnie. 

Tous les regards aigris, tous les sourcils froncés,. 
N’annonçaient rien de bon pour nos gens dénoncés. 

Je le vis : je compris que toute TAsseinblée 
'Donnait dans le panneau, pai’ rhommc ensorcelée : 

« A moi! me dis-je alors, à moi, Dieux des fripons, 

« Dieux des sots, des hâbleurs, des traîtres, des boulfons ! 
ï Et vous,. halles, marcliés, berceaux de mon enfance, 

• Donnez-moi de l’aplomb, de l’art, de l’impudence! » • 
le dis, quand tout à. coup résonne certain bruit 
I^ar mon voisin de droite incongi'ûment produit. .. 
Tremblant, je m’inclinai. — Puis, d’un coup de derrière,' 
Je renvoyai mon banc de trois bancs en arrière,. 

Et debout, l’œU en feu, comme un homme inspiré, 

— Vous dissiez dit Phébus sur son trépied sacré : 

« Sénat, dis-je, sénat, savez-vous la nouvelle? . 

n Les anchois ont baissé. Dans la guerre actuelle, - 
U. Jamais, sur mon honneur, je n’ai vu les anchois, 

« Au piix, au faible prix, sénat, où je les vois. » 

— Jugez, mes bons amis, de la clarté sereine, ' ^ 
Que sur les fronts chagrins ma nouvelle ramène. . 

On applaudit, on veut couronner à l’instant . , 
L’heureux révélateur de< ce fait important. 

Ce succès m’enhardit : reprenant la parole. 

Je leur apprends comment, pour une seule oliole. 

On aurait tout autant d’anchois qu’on en voudrait. , 

« Je n’en fais point mystère. Apprenez mon secret ; 

« Allez chez les marchands; cruches, pots ou marmites, 


If 
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ARISTOPHANE. 


« Prenez, accaparez toutes les terres cuitesV» * 

Les ap|>laudisscnicnts, les yeux épanouis ' 

Me prouvent aussitôt que le tour est compris.-' 

— Tout cela de Cléon ne faisait pas l'affaire, ' 

Le Paphlagonien, qui connaît la manière ' - 
D’empaumer le sénat, saisit la balle au bond. 

Et d’un air solennel, et du plus fier aplomb : a- 
« Citoyens, nous dit-il, en signe d’allégresse, 

« Je vote une hécatombe à la chaste Déesse !» 

Bon! voilà mon sénat, pauvre caméléon. 

Qui vote pour les bœufs de mon rusé Cléon. 

— Halte-là ! Moi, battu par sa bouse de vache ! ' 

Fi de la motion de cet affreux bravache! " ' . 

H proposait cent bœufs, j’en propose deux cents. 

Aux plus bas arguments j’arrive, je descends: 

Les aiKhois écartés, je paile de" sardines : 

« H s agit bien ici de tes têtes bovines, 

« Ai-je dît. Citoyens, immolons par milliers, 

« Immolons à Diane et chèvres et béliers, s 

« Si l’on peut, par l’effet de sc5 faveurs divines, 

« Avoir, pour une obole, un bon cent de sardines! ». 

— Victoire I Le sénat gagné revient à moi. 

Cléon, désarçonné, plein de trouble' et d’émoi, ' ' 
Veut parler ; — il patauge. On le met à la porte : 
Prytanes, peuple, huissiers, c’est à qui nous l’emporte. 
Cependant on s’attroupe, on ne parle qu’ anchois. 

Priant et suppliant d’une piteuse voix, ' 

Cléon, qui s’est sauvé, revient, et veut qu’on voie , ' 
Je ne sais quel héraut que Sparte nous envoie; 

Un héraut qui, dit-il, doit proposer la paix. 

« La paix, s’écrie en chœur le sénat, honuné épais! , 
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« Il s’agit bien de paix, à présent que la Grèce 
4 Sait que sur nos marchés les anchois sont en baisse. 

« Plus de paix, citoyens, plus de paix. Guerre à mort! 
C'est le cri général. On se lève, et d’abord, 

On force le prytane à lever la séance. 

On se bouscule, on sort... Et voilà Taudience! 

Mais moi, madré, je pars et cours accaparer 
Tous les choux et poir'eairx que je puis dètertrer . 

offre à tout venant. « Venez, qu’on se dessale; 

« Je les donne gratis; oui, c'est moi qij^ tégale! »' 
Éloges et bravos m'accueillent en tous lieux ; >- ^ . 

On m’exalte, on m’embrasse, et l’on me porte aux cieux. 
— Bref, pour un seul poireau, ptour un poireau par tête, 
J’enlève le sénat, et je fais sa conquête! 
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ÂUISTOPIIANK. 

> 

' ' • ■ . . ■ ' 

... * . * • 

' * * ' ■ ' • y 



A. CORSAIRE, CÔRSAIRB ET DEMI , - 

* * * * . ^ * 

• • - . s« 

SUJTîT DK LA SÔÈNE : ‘ ‘ 

, ^ Cléon et le charcutier se disputent les bonnes grâcjes du 
Peuple sous les yeux'^du Peuple même. Au milieu des per- 
. sonnalités et des invectives les plus grossières, flottent (piel- 
ques ripostes (pji semblent plus générales, quelques traits 
faciles à extraire. 

' ' * * - * 'I 

PERSONNAGES: 

CLÉON. ' , ‘ ' 

. ' . AGORACRITE. . ' . 


CLÉON, au peuple. 

Déesse, qui régis et défends la patrie, 

Minerve, c’est toi seule aujourd’hui que je prie. 
Fais, s’il, est démontré qu’après nos Lysiclès 
Je suis le plus ardent ami qu’elle eut jamais. 
Fais que les bras croisés ])endant toute l’année. 
J’aie, ainsi qu’aujourdTuii, la tableau Prytanée. 


LÉS CHEVALIERS. 

Mais, si le dévouemeiH, lé' zèle manque en moi, 

Si je jie suis>pas homme à lutter seül jx)ur toi; ’ 
Que je meure àTinslant-; que ma peau tenaillée, 
Comme tîelle d*un veau, soit tannée et taillée. * 

• A^ORÂ'CIUTE. ' • ^ 

Et moi, si je né suis- à loh bien attaché, 

Cbmtné chair à pâté je mix étire hàéhé, * 

Peuple, ot si par malheur tii ris de mon lan^ge, 

Je véux être râpé jpomm’e on râpe un fromage. ? 
Ouj, je veux par un croc; empoigné bel et bien, ' 
Me. voir au Céramique enterré commè tin chieri. 
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CLEON. 

* ‘ 5 




Troiiyeras-tü jamais, Peuple, disrlè toi-mêmé,.^ - 
Quèlqu’un qui plus que mei t -enrichisse et qui faime? ' 
Tout le temps qu’a duré mon glorieux mandat, ^ / 

QiiRÎ-jé fait que remplir lès coffres de l’État? ! 

Pnant Tun; rançonnant, pressurant, saignant l’autre, 

J ai vidé tous les sacs pour ehÿflisser le vôtre. 


' AOÔR 

Comme c’ est malaisé ! J’ent^ 


bien autant ! 




Si ce nèstmié cela,, je te rendnS^î^nteht, , . 

Je prêndrârsoiK ses dents le pam du pauvre diable^ . , . . 
. O Peuple, et je viendrai le mettre sur ta;teblé. 
vais te’ prouver, ai^ clair que le jour, 
ié traître j^r toi n’a^ls le- inqindre amour, " 
dii ^*ü inet son am^ tout son zèlè 

A prendre ton charbon et brtfler ta chah^ ^ ' 

- .. ' T ' •* 
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, " CLÉON. , ; 

... Oui, dans son intérêt je prolonge la guerre. • 

agoracritt:. . ^ 

C'est dans son intérêt? — Dis que c’est dans le tien, .. 
Pour piller et voler et ne respecter rien, 

Pouf que ce pauvre Peuple, aveuglé par la guerre,. 
Ignore tes méfaits et te bisse tout faire, . 

Et que meurtri, mourant de fatigue et de faim. 
Comme à son bienfaiteur il te tende la main.. . , 

Mais laissc-le rentrer dans ses pauvres villages ; 

Qu’il tâte de la paix ; que des mets moins sauvages, *' 
Du blé frais, du bon marc, une saine boisson. 

En lui rendant le nerf, lui rendent la raison, 

11 ouvrira les yeux, il verra quel bien-être. 

Fripon; tu lui rognais pour le solder en maître, . 

Et révolté, farouche, il saura revftpir, 

Non plus pour t’implorer, mais bi«i pour te punir... 


CLÉON. 

. . , . . . . Ma prompte vigilance 

Surprend, fait avorter tous les crimes d’avance. 

Qu’il germe un attentat, qu’il se trame un complot. 

Je sais tout, je vois tout, et je crie aussitôt! 

AGORACRITE. 

Connu, pardieu, connu! — Comme un pêcheurd^anguilles. 
C’est en troublant l’État, l’ami, que lu nous pilles. ^ 
L’eau calme, on ne prend rien ; mais le pêcheur malin 
A soin de l’agiter pour faire son butin. ... . 


LES CHEVALIERS. 


Î9 



AVIS AUX ARCHONTES 


SUJET DE LA SCÈNE .* 


\ ^ 


Le poète,: par une ingénieuse fiction, donne comme le 
secret de la politique du peuple ce qui n’est que l’effet de 
son inconstance. 


V' 


PERSONNAGES: 

LE CHüSjilj 
PEUPLE. 



w 

. V 


y . ' : LE CHŒUR. 

O Peuple, ton pouvoir est bien grand ! Devant toi • 
Tout le monde ilécliit comme devant un roi. 

Et pourtant ^r le nez tu te laisses conduire. 

' Qui te Halte, toujours est sûr de te séduire. 
Toujours le bec ouvert devant les beaux parleurs. 
Tes oreilles sont là, mais la tète ailleurs. 


KO' . ARISTOPHANE. , . ' 

PEUPLE. ' 

* . , • t • 

C’est la vôtre, . insensés, qui plutôt déménage^ 

. Quand vous me supposez ùn esprit si volage. 

Je fais exprès le sot., Oui, je passe le temps 
A boire, à bu^tter, comme font les enfants ; ' 

Oui, je nourris l’archonte effronté qui me vole ; ' 

' Mais quand son ventre est plein, je l’empoigne et l’immole 

LE CHŒUR. ' 

' Bien joué ! s’il est vrai que ta légèreté 
. Cache à dessein un plan aussi bien concerté! 

Le Pnyx alors, théâtre ouvert à leurs prouesses, ^ ' 

N’est plus qu’un grand vivier où tu te les engraisses.. , 
Le jour où l’appétit se fait par trop sentir, 

. Tu choisis le plus gras,' et te le fais servir. 

* t ^ 

" '■ ' • ' PEUPLE. . , ; V . • . 

Oui. Tel croit me duper, et d’astuce se pique, 

A qui précisément c’est moi. qui fais la nique. 

J’ai l’air d’être sans,yeu.x; mais je les guette, et vois 
Me gruger, me^vdler, piller tous à la fois. 

Aussi, quand ils ont fait sùftisamment leur orge, ^ ' 
Je leur saute au gosier et leur fais rendre gwge. 


IBS CllEVALtEnS." 


, 8J 


' N V*, * ' * 
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MAITRE PEUPLE S'AMENDE 


< ' 


r • 


SUJKT Dlî' LA -sdÈNE : 

f . ' \ * • f 

\ ’f] ; s'engage une lutte ^buHe'sque, unfe espèce - de coüFèe ' 
aiix bienfaits entre, Cièon et Agoracrite, qai font assaut de 
domesticité devant bônbo'mme Peuple attablé. Clêon, atteint 
et convaincu de détoufnêments, vn qu’il' gafde pour lui Ici 
>pluft beaux iqorceaux des. plats qu’il sert,’' est ignominieuse 
ment chassé. .. . . ' 

Après quoi, maître' Peuple, édifié sur le compte de son 
favori, ouvre lés yeux. Dans' une pompeuse solennité, ima- 
ginée tout à coup par le poète, il se transforme, il se ra- 
' • jeunit, il devient raisonnable et sage, il a le sens commun i 
grâce, bien entendu, à un tour de casserole que prétend lui 
avoir donné le charcutier, premier et' dernier héros dc^ la. 


- pièce. 


'.'V ■ 






PERSONNAGES:' 


~ ■ 


AGORACRITE,, charcutier. 
CLÉON. 

PEfPLE. , ‘ ■ 

LE CHŒUR. 
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ARISTOPHAÎÎE. 


1 


Maîlro ro»t|)k; va se mettre à table ; Cl(>on et Agoracrile, qui ^«>nl 
d’accord comme chien et chat, allcndent èn'sc disputant. 



CLÉOX, au charcutier. 

Sors d*ici, vil goujat ! 

AGORACRITK. 

, , Coquin, yeux-tu sur 

'ChÉON, à Peuple. 

0 Peuple, je suis Jà tout prêt à te servir. 

Voilà trois siècles pleins que j’attends. 

.* • 

AGORACRITE. 

• imbécile ! 

Moi^ j’attends depufs dix, depuis cent, depuis mille. 

■■ . PEUP^LJÊ. • . .• 

Depuis cent mille et plus j’attends aussi, je crois,' 

Et tous deux vous maudis cent mille et mille fois; * 
Tenez-vous-le pour dit. 






AGORACRITE. . 

_.r/, ^ f 




■ 'i 

- Y- 


. : ' . Sais-tu. ce. qü’il faut faire? 

‘ . . PEUPLE. . 

Dis-le, je le saiiraL ' - ‘ 

' AGORACRITE. 

' K * 

Qu’on ouvre la barrière. 

C'est la course aux bienfaits : partons du même jlàs. 

PKÜPLeV' . 

. Qu’on s aligne alors. ^ . 


■fM 


'CLÉ ON, s’alignant. • 
VOICI. . - , 


■/I 
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LES CHEVALIERS. 


PEUPLE. 


' . ' Bien: Partez. 

AGORACRITE; 

- ' Bah 


Je ne me laisse^ pas distancer par un autre. / 

PEUPLE. 

Le sort délicieux désormais que le notre L; 

Avec de tels galants, ou je suis dégoûte. 

Ou me voilà certain de ma félicité. 

• V 

CLÉ O N',, offradt un Peuple., 

Je t’offre le premier ce beau siégé. ; . , . 

' AGORACRITE, accourant. .. 

. Et la table! 

J’offre encore avant lui ce meuble indispensable. 

* • * ^ » 4 ' " 

• . . . CLÉON. . . 

i 

Je t’appbrte à présent iin gâteau souverain, 

Fait d’orge de Pylos,' et pétri de ma main. 

; AGORACRITE. . ‘ 

Moi, ces croûtes. Cérès a, de sa main d’ivoire, 
Creusé, soufflé la pâte. . . ' 

^ , PEUPLE. 

O déesse, il faut croire 

Que tu nous as. lin doigt d’une belle longueur ! . 

' CLÉON. ' ' ' 

Voici de la purée. Admire la couleur. 

Elle vient de Pylos; c’est Pallas en personne, 

La guerrière Pâllas, qui Ta faite et la donne. 

. ' ‘ ' .AGORACRITE. ’ , ‘ 

Oui, Peuple, elle t’a pris sous sa protection. 

Et suspend sur ta tète et marmite et bouillon. 


*1 
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ARISTOPHANE: 


' PEUPLFU 

C’est sftr. Sans ce bouillon et sans celte marinite, 
Athèiie évidemment ne vaut pas qu’on riiabite. 


^ ' f. 


{Suivent xliffércntcs allusions, per<lûes pour nous.)* ' 

* \ 

PÉCPLE. " ‘ , 

Quel arrêt prononcer? et sur quoi se fonder ‘ 

Pour qué les spectateurs y veuillent accéder? 

V 

ag'or.vcrite. 

Je sais un bon moyen. Tiens, viens sans bruit, avance. 

, Visite ma corbeille et la sienne en silence, 

Et lu vas nous juger tous les deux à la fois. 

• * \ * 

PEUPLE. 

C’est celd. Voyons donc. . * - . 

- ^ 
AGORACRITE, montrant sa cprbciltc. 

. ^ , Elle est vide, lu vois.. 

Rien dessus, rien dcssoiis. C’est qu’aussî, petil père, 

Je n’ai pas, comme lui, de poche de derrière. 

PEUPLE» 

Cette corbeille-la montre ostensiblement 

V 

. Intégrité parfaite, amour et dévoàcpent. 

AGORACRITE. . . , 

Au Papblagdnien ; c’est son tour. Vois la sienne : \ 

Est-elle en probité l’égale de la mienne? 

.. ' PliüPLE, (lérouvranl la corbeille de Cléoii. \ - 

Le traître! Elle est rémplie! Eh î là... le gros gâtet^.|v: 

H a* tout pris pour lui, je>ii’eii ai qu’un morceau 




AGORACRITE. 


C’est Sa Êiçon' d’agir. Eliq ii’cst pas 

f 

f*-. ‘ V 
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8^ 


•. •» 


Des biens qu’il a volés il offre uiie parcelle, . 

. Mais lui seul le gros lot» 

PEDPI.E, -i C1ÔÎM1. ' '' • 

'• • . ' . Scélérat ! ‘ - 

Avoir ainsi volé, dévalisé l’Etat ! " ‘r ' ' " v' 

Et moi qui t’accordais' et présents et couronné!' ‘ 

CLÉüN, impudemment. 

Ouand je vole l’État, c’eét que sou bien l’ordonne. v 


•' ' ' PEUPLE.' •. 

Tais-toi, l’ouibe, el rends-moi ma couronne aujourd’llui; 
• Allons, tôt, dépêchons. Elle sera pour lui.- • ^ 

. ' Il moulre Agofâcrile. ' 

r 

. ' . CLEOK.’ . . • 

"Je pars. Je' suis^yiiincu. Tout laisser, ô disgrâce! 

En autre empochera, prendra tout à ma place! i, • ' * ‘ 'f 
iMais bah! consolons-nous. S’il a plus de bonheur, 

11 ne sera jamais- plus Ipurbe et plus voleur! 


^ / 




Ij p:irl. 


^ * 


•/ V 

• w 






\\ • v> , . . . - 


ir 




• 

^ f * 


0 


^ \ ; X- 
4* 

• • 

*• 

' 4 . 


' AGOIIACKITE. - . ^ . 

Silence, qu’on se taise. Et vous, témoins, arrière! • '. 

Fermez les tribunaux, vos délices naguère. ' ' 

Qu’au théâtre aussitôt le Péîui entonné r* . . 

Célèbre le bonheur que ce jour a donné. , ■' • • ^_ ^ . 

^ LE CHŒUK. 

Protecteur de nos mors, flambeau de notre Athènes, 


T 1 
i « i • 




8(i AniSTOPH'ANE. 

Parle : racoiUc-nôus quels biens tu nous, amènes. * 
Pourquoi ces chants sacrés, ces victimes aux dieux? 

AfiORACRITE. 

J’ai remis sur le feu mon Peuple; et c’est lieureux : 
Car bomie est la cuisson, j’èn donne ma parole. 

De laid je l’ai fait beau d’un tour de casserole.. 

LE .CHŒUR, . 

Où donc est-il alors, homme bien avisé ? - 

AGORACRITE. 

Dans son antiqué Athène il brille replacé, 

Athène dont le front est ceint de violettes î * ^ 

lE CHŒUR.. . / 

Comment voir, s’il te plaît, ces réformes parfaites? 
Quels atours a-t-il pris? Quelle allure? Quel ton? 

AGORACRITE. 

Ceux qu’il avait jadis,au temps de Marathon. 

Tel l’a vu Miltiadc, et tel votre Aristide, 

Tel vous allez le voir, sage, intègre, intrépide ! 

Déjà du vestibule on lire les verrous. 

Spectateurs, saluez : Athène est devant vous, 

Athène antique, Athène et vénérable et juste. 

Digne des hymnes saints et de son peuple auguste! - 

LE CHŒUR. 

Toi, dont là violette orne le front, cité * 

Si biülante à la fois de gloire et de beauté, 

Athène, montre-moi l’homme dont la sagesse 
Tient le sceptre d’ Athène et celui dé la Grèce. 

AGORACRITE. 

• • r 

11 s’avance, voyez. Il a pour ornement 

1--®. Voir les noies à là fin du volume. 

* 
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LES CHEVALIERS. . 

* ■» 

Et l’antique cigale et l’aticien vêtement *. . 

Etincelant d'éclat, et parfumé de myrrhe, 

• Ce n’est plùs les décrets, c’est la paix qu’il respire. 

LE CHŒÜR, 

Salut, ô roi des Grecs Ü’aceûeil le avec bonheur '/ 
Cet heureux changement qu’exigeait ton honneur. 
Ce que tu fais est bien. 11 faut què je t’èu loue.'-' 
Ta gloire, ton passée Maiii thon, tout i’a^oue! ; • 


IFl 





■ . * ‘ V - . • • . 

PEUPLE, au . charcutier. 


Eh! mon ami, viens donc, auteur.de mes bienfaits, . 
D’un lourde casserole admire les éflets. ' . . ^ 

. agoracrjte:.. 

i?— Mais je lésais mieux que tôi-même, et pour cause. 
Ce que tu fis avant cette métamorphose, . ' . 

Ce que tu fus, vois-tu, si, tu le savais mi^x,. v 
'>Tu voudrais, simplement me mettre au rang dés dieux. 



, ' -PEUPLE. : ; : 

-Vrai? Que faisais-je donc? Qu’étais-je? Parle vite. 


4 -, 


AGORACRITE. ' , 

D’abord, tout orateur qui, d’un air hypocrite, ^ 

. Venait à l’Agora te dire tendrement : 
d Peuple, je te chéris, je t’adore en amaUt. . . 

« Seul, je veille sur toi, car moi seul ai du zèle... » 
A ce début voilà que lu battais de l’aile, . .... 


1. Voir la noie à la fin du volume. . 


S8 .. ' . ’ ARISTOPHANE^ 

Que tu dressais la corne ainsi qu’un taureau; 


PEÜPLE. 


Moi? 


AGORACRITE» 

Et ton flatteui* partait en se moquant de toi I f r ; 

•• • ... PEUPLE.., 

Que dis-tu ? Je montrais pareille étourderie ! • , 

Quoi ! je ne flairais pas sa grossière rouerie?. 

AGORACRITE. 

\ 

Tes oreilles n’étaient qu’un stupide instrument, 
Ainsi qu’un parasol' s’ouvmnt et se fermant. . 

PEUPLE. 

Comment ! J’en étais Jà ! Ma tête était si folle !' 

' , AOORACRITE. 

Quand, de deux orateurs qui prenaient la parole;' 
L’un disait : « Équipez. * l’autre : «' N’éqiiipez pas; 
« Donnez aux tribunaux l’argent de nos soldats, p 
Celui qui proposait Cette belle mesuré ’ 

Distançait son rival ; sa victoire était sûre. " ■ 
— Tu ne tiens plus en place et tu baisses les yeux. 

' PEUPLE. ' ■ -/ ' ' 

Oui, car après cela tu me vois tout honteux. 

' ' : • AGORACRITE. ‘ ' - - • 

Va, tu n’es pas coupable : il faut le reconnaître. • 
LfCs coupables sont ceux qui flagornaient un maître. 
Mais voyons : si demain quelque impudent bavard 
Revenait à la charge, et disait par -hasard : , ' 

a Condamnez,- condamnez, sinon pas de farine! \> 
Que ferais-tu, ^iis-moi, de ce drôle? -, 

PEUPLE. 

On devine : ' 


V 
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* . • 

.. Je le prends pat lè^ Wnsfj’^^ - 

Que je lui, passe W (»ü lestement, et" ' 

^ Au fond du t^ai-athrum Unis des deux'je les lance. 

- V'-a^orXcrite. '•• i w 

Très-bien^* voHà parler et punir rlnsolefice ! . ï . 

Mais dansi’lÉtat cormnérit vas-tu te comporter? . • 
'Quelle marehe veux-tu, quelk Ijgne adôptetv?.. \ • • 

• , PE’tJ!» LE. 

Aux marins avantdoiit, race yaillante et iîèi*ev ' 

Je Teiïx faire donner leur solde tout entjère. . ' 

’ •" * acoracrIteV* 

Oui-da, donne aux rameurs, uri peu d’argent con^ptauty 

Pliis- d’uri derrière usé va s’èn trouver content. ' , \ . 

• ♦ ^ . • ■ - • . 

• ' ' PEÜPIjB. \ . 

De pU'tôÿ aucun hoplite, après coup j par intrigue, \ 

Ne troquera son rang coiUre uji autre qu’il' brigue. 

" . • (Suivent diverses autrÉte réformes.} - 
- , ' . • •• ■ ‘ , 

• . • - >■ 

. . .............. 

Et puis j’interdis* net jugements et décrets. ' ' 


- ; 




• • « 


• • 


AGORACRITE. 

Mais de ton cher Cléon qu’est-ce que tu ferais? . 

PEUPLE. 

C’est l’auteur de mes torts, prononce sôn supplice. 

AGORACRITE. 

Lui? Sans être méchant, je lui rendrai justice. . 

II prendra mon métier. Il ira les matins 
. Aux portes élabli, débiter mes boudins; 

D’ânes, de chiens cre\'és farcissant sa cuisine, 

Ivre, H querellera quelque sale voisine; 

• • ■ . , ' ' ’ s'.*. 


• , \ 
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90 ARISTOPHANE; ' 

Et poiir se rafrakhip et la^er son HHiseaii, . 
Des bains lés pins infects il ne boira que l'eau ! . ' * 

‘ . *' PEUPLE. . * ; • ' . 

Parfait! C’est tout riionneur dont je le trouve digne. . . 

• Aux filles, aux baigneurs grossiers je le désigne, - ^ ’ 

— Et toi qui, dans ce jour, m’as dessillé les yeux, ' \ 

Viens, siège au Prytânéc, et remplace ce gueux. ; -, 
Suis-nwi, je t’en conjure, et revêts sa dépouille, 

' Prends la robe d’usage aux couleurs de grenouille, . 

— D’Quant à lui, qu’on l’emporte; et devant son comptoir. 
Étrangers qu’il nûllait si bien, allez le voir ! 



FI?C DKS CHRVALIEBS. — - 
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Slrepsûuîe; ruiné par les * folies dc_ 'son fils, îmagkie de 
JVnvoyer à l’école de Socrate pour y apprendre le seci^et de 
ne pouît payer ses dcûesi et le réveille pour lui^ faire part 
de ce Èêau 'projot. — Le jeune hoiTuriê, qui se soucie* nusi^i 
|)cu' de la ' philosophie que dfr ses créanciers,: aime mieux 
quitter la maison paternelle «[ue de s'occuper de ces ques- 
tions saugrenues» - 

La scène représente une chambre à coucher aiiÜque. H 
fait nûitr'Strepstîide est couché sous ses,ta pis, .ahisi qne s““ 
fils. Les esclaves dorment . ' • *. v. * . • • ' • 


son 
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91 AniSTOPHANE. ' 

« t ^ 

PEnSOSSAGES : - ' . 

« • ' 

, ST REPS IA RE. . 

. PH.IDIPPIDE, son nis 

Esclaves. 

..STREPSIADE. 

Ah ! dieux ! — Grand Jupiter, Fin'terrhinable nuit ! 
Finira-t-elle ou non? ^ Voyez si le jour luit! 

IjC coq depuis une heure assourdit mon oreille, 

Et eliacun ronfle encore ici ; pas un ne veille ! 

On dormait moins jadis. — Ms^udite gueire, va ! 

Voilà bien des ennuis que tu nous vaux déjà ; 

Le pire est qu’aujourd’hui ce monde-là nous brave, 

Et qu’on ne peut sans peur corriger un esclave. 

— Et mon fils! Il n’est pas jusqu’à ce bon sujet . 
Qui ne veuille dormir sa nuit au grand complet. 

Il est là sous cinq peaux qui. . . bave et se dorlote. 
Tâchons de l’imiter, et faisons la pelote. 

' Il sn roule dons scs lapis, et essaye de dormir. 

A “ 

Se relevant brusquement. - 

— Non, je ne puis dormir. Infortuné! ces frais. 

Ce nouveau râtelier, tant d’emprunts,, d’intérêts, ‘ 
Tristes fruits des excès de.ee dormeur paisible. 

Me rendent chaque nuit le sommeil impossible. 

Mais lui, bien pommadé, bien frisé, grâce^aux dieux. 
Fait le lieau sur son char et ses chevaux fougueux^ 

Il ne voit qu’eux le jour ; il les revoit en songe. 

— Et moi, pauvre endetté, le désespoir me ronge. 


\ • 


. 4 


. , LES- nuées;- . 95 , 

Quand jé vois chaque lune impitoyablement 
Ramener tous les mois' le vingt, jour de paiement. . 

X un esclave réveille. . - . 

' — Esclave, allons, esclave ; apporte-moi ce compte, 

'(^uc je regarde encore à combien il se monte. 

Combien de créanciers vont me serrer de près, 

Et combien je leùr dois à jpresent d’intérêts.* 

Voyons, œmptons un peu.; * ' ' ’ . : ' ' 

" Lisant. ' . . 

— ' (( pasias, douze mines! » 

— Douze? Et pourquoi? Brigand, cornme tu m’assassines! * 

Pourquoi cette dépense? -^ Ah I c'est pour un cbeval.I 
Nous avions bien besoin, ma foi, de l’animal ! ' ' ' 

11 est marqué d’un K, s’il vous plaît; Belle bête! 

Que ne lui « cassait-on » tout aussitôt la tête? * 

‘ ' ■ PHIDIPPIDE, rêvant., ' ' . 

Pliiloii, ne triche pas. Reprends* ton rang, Pbilon. 

'/r •' V 'A ST R E*P s "l A DE, reprenant. * . ' ' ♦ 

Quand je vous le disais, voilà ^ passion ! * - 

* - * * • ' * 

Voilà ce qui me tue et tarit mes ressourcés : . ' if ' 

•Il voit, même en dormant, ses chevaux et ses courses! 

" ‘ ' ■ ; P III DI PPI DE, ' rêvant toujours. ;.•* 

Coiribieu faut-il de tours pour gagner? . " ' * ' 

' ... STREPSI.VDE, à son (ils. 

. ; ' . Ab! tes toiirs: * 

* V ^-.V. T ' **• 

C’est toi qui m’en fais faire, et de gais, tous. les jours t 

• * I ■' * * • ' X ’ ■ - . 

Reprenant scs compl'esi • ... • • . : . • - 

— Après ce Pasias qui déjà-me dévore, . 

*• Quelle dette avons-nous qui nous talonne encore? 


1. Voir les notes à la ün du .volume* 
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Lisant. 


. 1 


i - 


« — Amynias, un cliar et son çssiôu monté : ‘ ^ .V 

« Trois mines. » ' ' \ . 

' rarla..l/ ‘ . 

Doilzc et trois...? ' . 

, .. PHIlurriDK, toujours rêvant. ' ^ 

: ^ .tôt, de l’aetivité ! 

Rontre-moi ce c]ic>*al. Qu'ôn le frotte et le roule. 




ST REPSI A DK. - 

Malheureux ! niais c'est moi qu’on frotte et quou salioule. 
J’ai perdu, grâce à toi, des iniUiers dc procès.- . . 
Jugements,, sûl'etés, hypoth^ucs, protêts, / / .i ■; 
Tout s’acharne sur moi, . .... 


I - 


. PHIDIPPIDE, ù denii-révjBlHé.' .v - 

/ * f , . . . 1 .. , • • 

- , Cher et. bien-aimé père, . \ - 

Pourquoi geindre et sauter ainsi la nuit entière ? 

■' V. - STBEPSIADK." . 

'■ J’ai dès huissiers, nion fils, jusqu'au fond de. mes draps ! 

. .. PHIDIPPIDE. . *. ' . ’ 

Bahi laisse-moi dormir,' çt ne -me trouble pas. 

C - ’ I ’ ' • ' 

: .V- ' ' H SC roiidort. - Z • 

^ ‘ STUEPSIADÊ. ' . ' • ' ’ 

Ah! dors. Mais sache au moins que toute la tempête 
Va, quelque beau matin, éclater sur ta télé. ' 

— Ah î périsse cent fois le sot entremetteur ' 

• ' Qui me fit marier, pour faire mon malheur ! . • 

' ' Si douce était nia vie aux cham{>s ! Simple et tranquille, 

-Je goûtais un^ bonheur aussi pur que facile. ■ . ^ 

Pas de toilette au moins! Selon mon bon plaisir, ' 

■> Je pouvais dans ma peau végéter. et nioîsip,' - 

Des ruches, des brebis et du bon marc d’olives : 

’ V • ~.u ■ : 


.. • 


s. f 




r. 
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* * ' * 

0 ‘repas succn lents ! voluptés pri inili vcs ! ^ • 

— Mais quoi!, ce n’était pas le 'train que jé voulais;', 

J’obtins de Mégaclé-s, fils, du grand Mégâclèsy/^ 

Sa liicco' Mégaclès ! -7— Me Toyez-vous, moi, rustre, *' 

É{K)user à la ville, époiiser fille illustre! .ÿ 

Me voyez-vous m’unir ü ce type insolent :* Jl'"'': •/• 

• Dp désordre, dû faste, et du vice opulent !. ' / - .< .• 

L’uniôii,'* grâce aux' dieux,- bien et diimenl conclue,' 

Je compris, mais trop tard, le mal et la bévue. .. 

J’apporüiis bonnement dans le lit conjugal ; ; 

Odeur de foin, de moût, de bélier.!/, Animal! ; . • 

Quand inadame au contraire, essences et pommades,- 

Et baisers pariumés, et tendi-cs accolades....... - ». 

. ' .. UN. ESCLAVE.- ' - 

Maîtî’e, la lanipe baisse, et l’huile inanqne ici. -i. ? ; ? 

.-•r' . ' STilEPSlADE, ‘irrilc. V.‘/‘ - 

Et pourquoi te sers-tu de cette lanipc-ci? . .. ‘ 

Une lampe où s’engouffre et passe un cruchon d’huile!; 
Viens ici,. viens. ici qu’on te rosse, imbécile.* . .,.>r 

V ^ *1.’ ESCLAVE.' > 

. - I *1 •- 

* • » 

Pourquoi me battre, ’rinoi? v ’* • ' ; 






* •. * ■ ' .V STllEPSIADE. 

• • • • 

* ♦ * •* ^ • ' • • ^' • • •> • 

. • • - . Pour avoir'mis, coquinp .■ > '. * 

Une mèche trop grosse à cette lampe. ^ . .. • . . . ' 

• . \y • 4' . '' •• -Ut'prônanl. ' ‘ • 

• ‘1 — Enfin,- 

Il me naquit-un. lils, et voilà le ménage ' . - .L * 

En guerre, pour donner un nom au personnagé. •. * .' 

Ma très-illustre épouse, entètemeiit.fatal !.\ . . '^! '% 

Exige un iiom en « Ifipp » autrement dit : « Cheval. » 

« Cheval blond, beau cheval ! » En bon grec : u Callippidc ! » • 

•' *T. I. ' . * T' 9 • ■ ' ' 
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Moi, du nom de l’aïeul, je disais < Phidonide, * 
G’est-à-dirc : « Économe. » Et déjà le conflit > . • ^ . 

Prenait un tour fâcheux, quand par un trait "d’esprit, * 
Pour, ramener^ la paix entre la femme et Phomme, 
J’inventai f Püdippide, » — « Écuyer économe! - ‘ • 

Mais elle, le tenant dans ses bras : « Cher . enfant, . • 

« Dieux ! quel bonheur pour moi, lorsque seras grand^,* 

« Si, debout sur un char, dans ün habit splendide, .'- " 

« Comme les Mégaclès, triomidiant, intrépide, ' 

« Tu parais sous nos murs! » — Moi, j’syoutaîs tout bas : ’ 

« Sous un sa yon grossier ne le verrai^e pas’ ^ ^ 

« Mener, comme autrefois, Ion pauvre et sage père, ' 
a Ramener tes chevreaux à la crèche grossière? » : > 

Soins perdus! Vain espoir! La rage du cheval 
I^e prit dès le bas âge, et mit ma bourse à mal. ^ ‘ > 

— ^ Mais allons, aujourd’hui, cette nuit d’in^mnie 
M’a fait venir j je crois, un beau trait* de génie. i 
S'il m’aime un peu, s’il veut sè laisser- conseiller ,/î 
Je suis sauvé! Je puis narguer le créancier. V.'. 

. Éveillons-le d’abord, mais sans trop de secousse. 
Appelôns>le tout l>as, de ma voix la plus douce. \ 

Appelant Phidippide: . . • 

Phidippide, petit. , 

' J'HIDIPPIOK, en sursautl ' . 

: Hein? mon père, hé, là, quoi? 

" ' STREPSIADE. 

Enibrasse-moi, mignom Ta main^ donne-la^moi. 

^ r PHIDIPPIDE. ' . . ‘ 

La voilà, qiie veux-lü ? - . • 


A 




T' 






1; Voir les notes à la fin du volu i,u. 
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- ,v STREPSIADE. 

M’aimes-tu? - 

P H I D I P Pî D E , avec transport, . 

. Sije^ij^eî 

Que le Dieu des chevaux, que Neptune ki^®éine..u 
• ' ’ • ' ‘ ‘ ■ 

.• STREPSIADE, -l’intérrotnpîuil. 

Ah ! he^ me' jure pas par ton Dieu des chevaux. 

, C'est Je premier autéut, héks!,de tous mes maux. 
Si tu m’aimes, mais là, d*un cœur tendre et sincèn 
Écoute-moii mon hls. / ' ’ ' / ^ 

>PHIDI^PIDE. c 

” Et pourquoi donc, cher père' 
Que veux>tu qu’on écoute? ' i - 

. • ' STREPSIADE. ‘ 

- .11 faut, petit, il faut 

Me changer de conduite et de vie au plus tôt; 

Tu vas, pour commencer, seul moyen'dè t’kistriiiro 
Té rendre incontinent au . lieu que je vais dire. 

' ' . PHIDIPPIDE. - 

Dis toujours J’ ' 

r - STREPSIADE. - ^ 

' ; ‘ . Iràs-tü? '' • ' ’ 

, PHIDIPPIDE. 

' . V - »V Par Bacchusl oui, j’irai. 

• .1. ' J- • ' " ' • i. • • - 

• . STREPSIADE. < 

Et tu m’obéiras? ^ ^ ’ ^ î: ’ • ' 

\ ^ .PHIDIPPIDE. 

- * Ét je t’obéirai. " \ ' ' • . ^ - 

‘ STREPSIADE. ' ’ ^ 

** • 

Eh bien ! regarde en face, -r-üne porte discrète, - 


100 ARISTOPHANE/ ' 

■ N’est-ce. pas? sert d’entrée à cette maisonnette. 
ï.a vois-tn?^ ' . 

i>lIIDII‘PIDE/ • 

. Je la vois. Mais pourrais-je savoir?... 

.. strepsiade:" ; ' .* 

Des i)enseurs sans pareils habitent ce ((:pénsoir, » '■ 

\ "Mon üls. — C’est dans ce lieu que des gens admirabJes . 
Prouvent par les raisons les plus irréfutables, . ^ ''' 

Que le ciel est un four où l'homme est enfermé, ' ’ 

Et que l’homme n’est là qu’un charbon allumé.' n ..- 
Us enseignent encor, mais moyennant finance, 
gagner, juste ou non, tout procès à l’avance. 

PHIIUPPIDE. 

I . * • 

Quefs sont ces savants-là? , . 

• ■. • / STREPSIADE. ' > 

^ . Je ne sais pas leur. non>.^ : ' 
Maisce soiit esprits forts .et gens. de , bien. \ 

• PHIDIPPIDE. • 

■ . . Ah ! bon î 

. Je connais cette espèce : intrigants, face blême, ... - 

Charlatans, ya-nu-pieds,J’imperlinence même! 

C’est ce maudit Socrate ou Chcréphon, pardieu ! 

. ' ' • . STRKPSIAUE. * - 

Tais-toi, tais-toi, mon fils, .et réfléchis un peu. 

Si tu veux me laisser un peu de pain pour vivre, 

Laisse-là les chevaux : c’est lui qu’il te faut suivre ._ 

PHIDIPPIDE, .'le levant sur son séant. 

Moi,' laisser les chevaux? -- Non, par Bacchns ! non pas, 
Eussé-je les faisans du gros Léogoras. 


1. Voir les nolesii la fin du volume. 






««.J,.?**"’ «àf*i^ ■•♦'^••••w *1*^'' ■ ;■• ‘s,- •^•>* •'* iflB» ir’ ■' 


•" I 


• LES -Nuées; 


iOl 


• STREPSIADE. 

' * . ' . < 

Cher ffl?, enfant aimé, daigne à mes tôpux te rendre. 

Va t’instruire auprès deux. 

PIIIDIPPIDE. 

* • * . >* 

^ Et que Yont-ils m’apprçndre? 

/ / 

' STRE PSIADE. • 

On les dit inventeurs de deux raisonnements: . 

L’un juste, et l’autre faux. Grâce à leurs arguments, . 
Le foux, le serait-il cent fois plus, c’est notoire; 

' Sur le juste, mon ftls, a toujours la victoire. 

— Admirable mnyén pour términer nies maux î 
Va, mon fils, va, mon sang, va rri’apprendre le faux 

.'.Tout endetté qu’il est par ta conduite folle, 

Pas une âme n’aura de ton père une obde. 

\ 

, . ') r HIDIPpIDE. - , ' 

‘ • <■ 

Wenni: Comnaent oser, aveô l’air bilieux, v 

Sur d’autres cavaliers lever jamais les yeux? . ' . ; ' 

. . . STREPSIADE. • \ ' 

'Eh bien! si c’^est ainsi, par Gérés! je le jure, , 

Traître, que vous irez ailleurs chercher pâture, 

Toi, ton char, tes chevaux ou de trait Ou de main. 
Vide-moi la maison. Aux corbeaux^ vil coquin ! 

PHIDIPPIDE, s6 lèvaDt tout à fait. 

C’est comme il te "plaira. Plus tendre que mon père 
Mon oncle Mégâclès saura me satisfaire. 

Cé n’est pas lui qui va mettre â pièd .son neveu,- 

— Je me moque de toi. Je vais le voir, adieu. 

. ' . ' ■ ’ ' ' • 'U ’parU ' * 
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SUJET DE, LA SCÈNE : 


Strepsinde, qui ne se tient pas pour battu' par 'TindocilitiS 
d’on tils si |>cu disposé à suivre les leçons de Socrate, prend 
un parti* désespéré : il va les suivre lui-môme. 11 tombe, 
pour commencer, entre les mains d’un disciple qui lui débite 
gravement mille balivernes dont’ il reste ébtihi, mille notions 
élémen^ires où le bonhomme dâche^le s’orienter avec une 
simplicité bouffonne. 

La scène se passe à la porte de l’école.de Socrate. 


y - . 


. PERSONNAGES:, 

STREPSIADE. 

,Ufi DISCIPLE DE Socrate. 


STREPSIADE. ' 

. ' Ce coup ne m’abat pas. Dieu.x, daignez me conduire. 

À défaut de mon fils, c’est moi qui vais m’instruire. 
J’irai seul au « pensoir. » — Et pourtant, je suis vieux ; 


* » 
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• • •• % 

A mon âge, l’esprit est replie, oublieux. : *. vr 

Je ne pourrai pas mordre à leurs leçons subtiles.’ . • 

Bah ! n’importe ! A quoi bon ces scnipiiles futiles? • \ ' 

Approchons et frappons! . ' ’ . • 

« * 

. ■' Appelant èt, frappant, ^ • 

' . Holà ! quelqu’un ! Holà ! - - 

' . . Ü.V DISCIPLE, sortant. 

Aux corbeaùx rimportun ! Qui donc a frappé là? . -ci 

. ' i \STREPSIADE. - ' V.~ ' 

Moi. .Le fils de Pbidon,'du dêmede Cicjnne, ; , ’ 

Strepsiadc, un pauvre hommê. . ; * . / . . ^ ‘ ~ ^ 

* • . r :‘lE DISCIPLE. ' r :>'• ^ V, 

/ . f--’ Un âne, j’imagine. 

H faut l’être cent fois, pour venir sans façon ^ **'4' 

B uer si lourdement devant line maison,’ - . . • 
J’enfantais une idée, et mon esprit avorte, . • "v* ' ' • ^ ‘ * 

Grâce au train infernal que tu fais à la. porte! 

ST RE PSI AD E: ‘ v-li' “ 

* • ■ ■ , 

Je suis de la campagne î il faut me pardonner. ‘ ‘ 

— Mais quel avortement puis-je, occasionnèr?,. 

* *. • - * 

LE> DISCIPLE. ‘ ' . 

• ^ ^ - 

Motus, c’est un secret-. Cela rie se peut dire'' .u v! ‘ 
Qu’aux .disciples ici renfermés jiour s’instruire,. ' ; / 

■ ' STREPSI.VDE. ' 

• * ** * 

Si ce n’est que cela, sois pour moi sans secrets. , ’ 

* * ê ^ *> 

Je semi du «pensoir, » car je* débarque exprès. > • 

LE nDISCIPLE. , 

A labonne heure ! — Eh bien..; Pourtant, c’est un mystère, 

Et sache, une fois dit, le garder et te taire. \ ” r ; j 
S ocrate à Cbérépbon demandait à l’instant ‘ : *y . } * 


.s.”:- 
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Combien de pas peut faire linc puce en sautant: 
Il venait d’én sauter une peu délicate, •- *. 

Du front de Ghéréphon sur le ïiez de Soci-ate. 

■ ' STR K PSI A DK, 

Comment Ta-t-il corfqHé, dis-moi? ^ 

‘ LE DISCIPLE. 




' ■ Tort dextrément 
ÏI prit un peu de cire, et préalablement 
L’amollit. Notre puce, aussitôt attrapée. 

S’en voit au même instant la patte enveloppée. • • 
L’insecte refroidit; et, dès qu^il est glacé, 7 ;• 
D’un léger brodequin il se trouve chaussé. 

Socrate alors détache, applique la chaussure. 

Dans le susdit espace. . . Et voilà ma mesure ! ' ^ 

V 

. ' STREPSfÂDE.'. ' ' . 

Souverain Jupiter! que c’est ingénieux ! ' ' ’ 


' LE "DISCIPLE.- • .■ ■ ■ • . 

Si tu savais le reste ! 11 a trouvé bien mieux . 

. :■ • ' - STREPSI ADE. • : ' ^ 

Mieux? Parle, je t’en -prie,' et fais^le-moi connaître, 

. ' . ' LE DISCIPLE. 

Cliéréphon, à son tour, demandait à son maître, 

Sr c’est par le derrière ou la bouche, que sort ' . • • 

Cet afl’reux sifflement du .cousin qui nous mord. 

• • ' 

:■ ,STREPSI ADE’.. ‘ . 7 '■ ‘ 

/ * 

Au fait, sur le cousin, qu’est-oe qu’il nous, révèle? 

■ ’ LE DISCIPLE. ' . ' 

Dn cousin il prétend que T intestin est grêle,. 

Et que l’air, s’engageant dans cé canal étroit; ^ ' ; 
Poussé vers, le derrière avee- force, y va droit,' 


• . it:s-'KUfîÉ«; V 

* A ■ ' ’ 

^ , * ' »* 

Et qu ainsi cbmprinaé, "né trouvant de passage • 

Que par Fanus qui bâille . , Ü y siffle avec ragoj» 

StREjP.S^^^^^ - V -, 

Pùre trompette a^rs^^p^ cousin ! - 

stMéstinf 


Heureux l’observât^ 
Avec cet intësHn. tout 

%. 7 ’ t 

Désespéréeou non , 4evïi 


cause.’ 


LE' Dî 


P LE. 


r*. ' 
. • *«-V « 


Tiens, l'autre jour encor j un inlâmê lézard • 
bm fit perdre une idée. rj / ; ’ r - ^ - 

' • ■ V * • . " ‘ 

^ STREPSIABE. .* ^ • ' * 


' Eb ! là ! 'par (juel* hasard? 
Raconte-moi r histoire, ^ 

.. . . LE DISCIPLE..- ' 

Il était bien tranquille, 

De la lune observant Ja figure mobile, 

Ses phases, ses retours, et tout ce qui s'ensuit. 
Lorsque du haut d'un toit, c’était en pleine nuit, 
Sur jnon observateur, dans sa bouche béante. 

Un lézard décocha, sais-tu quoi?... sa fiente! 


STREPSIADE. 

Ah! vive le lézard qui rencontra si bien! 

■ XE DISCIPLE. 

Hier soir; à manger, mon cher, nous ti'avioris rieh 

: STREPSIADE. 

Bon ! Qu’imagina-t-il pour tromper la famine? 


LE DISCIPLE. 

'Sur la table il répand une couche assez fine 
De cendre, et recourbant sa broche : « Attention, 
a Suivez bien du compas la démonstration, j> 


* f A 




. *1 



m ARISTOPHANE. 

Nous dit-11. — Chacun suit, étudie,' examine... 

Mais lui, de l’autre main attrape à la sourdine. 

Soustrait dans la palestre un fort joli manteau, 

Dont le prix nous valut un plus joli gâteau. * 

STREPSIADE. 

Qu’on vienne de Thalès me vanter la science ! . . . ’ .* 

— Ouvre-moi le « pensoir, » cher, ouvre, en diligeiM'e; . - 

Montre-moi ton Socrate ; oui, je veux aujourd’hui, 

Ouvre vite, te dis-je, étudier sous lui.- i. . :* 

. ^ 

A la Mie des disciples. . . • ' • . 

Par Hercule ! Que vois-je? 0 les vilaines hôtes ! 

D’où sort ce bctail-là? Quelles mines défaites! 

t • 

LE DISCIPLE. 

- Beau sujet de surprise! Eh! pour qui les prends-tu? 


STREPSIADE. 




Pour les piteux captifs de Pylds abattu. 

. Pourquoi leurs yeux sont-ils attachés à la terre? 


LE DISCIPLE. 


\ • 
Ils en sondent le sein. 


/:* 



W! » 


STREPSIADE. ' 

En voilà du.mystère! ' 

Si ce sont des oignons qu’ils veulent déterrerj 
Je sais les bons endroits, je vais les leur montrei*. 

Ne vous fatiguez pas, mes amis, davantage. 

— Et ceux-là,. tout voûtés, quel est donc leur ouvrage? 

. f * * * ^ 

LE DISCIPLE. 

Ils pénètrent le fond du séjour ténébreux. 


1. Voir les notes à la fii\.du volume. 


a. 


LES IftlÉES,^ t 

■ t ' ’ ' ^ « 

STREPSIADE. ' ^ 

Fort bien! Mais leur derrière est tourné' vers lescicux; 
Pourquoi ^ /.Il . . i 

’ÆÈ: DISCIPLE/;., ^ ^ ^ 

Pour ^iré un d’astronoiiiie. 

A éKacUn son trayail dans nolr^âcadémie. . • . . ’ ^ . 

, '— Mais entrons mainterisait, car je ne voudrais nas . 

. Qüe Sœraté en sortant nous Couvât sous ses nas. 

. , STREPSIADE, ' ' - 

“ ‘ ^ * - * 

, Non, non. 1 ^-leur d’attendre un instant, mon conipcrc, 
. Qu’on lès mette au courut de ma petite affairé. - . 

. le; DISCIPLE. 

La postulée estpériiblè ; ils iie peuvent rester 
Hors dé l’école, en Pair, ainsi pour t’écouter; " V 

• ' • STREPS 1 .\DE. ■ — ^ II, voit une sphère. , 

Queîlq fet cette machiné, à présent, je te prie? ; : 

O ;■ LE DISCIP^^ / 

L’astronômiè.»<- . ^ . ' - . v'. . - : / 

- . STRÉrsiADE. — r II voit des compas.' 

• ; / Etça? - .-i ' ■ ■ • ' 

. . V « LE. DISCIPLE. v_ s . 

.-'G’éstlagéoroétrie,::- ^ 

f . ^ 4 * . * . ./■ •• ' 

. STREPSIADE.. : ' / 

A quoi cela sert-il? \ . ' ^ 

* • • • * . » 

, ’ LE DISCIPLE. . 

, ?* ■ . ' ■ . 

. A spum^lrc au compas 


*■ 


V 

- •* « * * 


La ^ré..h 3 , 

’V - ’ ■ ' ; rsTREPSi.\pE, 

; ' Que par lots on s'adjuge iciias"? 

LE Disên^LE'' ; . 

Non. Mais là terre en bloc. ' 


' I ‘ 


I 


« a 


10 S 


ARISTOPHANE,. 


«« . 




#• r 


, STREPSiADEi 

... Superbe, magnifique ! >. 
Excellent instrument, et tout démocratique 
' On ii’cn pourrait assez vanter riitilité, 


tE DISCIPLE. ' 


. Regarde de plus près; et nens de ce côté. / . J, ’ 

Tu i*ois bien ce contour : c est celui de la terre. . / : 

Allïène est |iar ici. Tu la trouves, j’e^fe? , ’ V - ; 


s - 

> > 






V. 


/ 

•<T' t 




» . • 


STRKPSIADE: 

* • ^ ' * ' * ^ * r * • . 

Allièncst pas du tout ! Je n’y vois^ point siéger 
Ces juges que du Phyx on ne peùt déloger. - 

' LE DISCIPLE, 

. C’est pourtant Lieu l’Attique., , . , . < 

' STjlEPSIAbE, . ' ; * 

Et mon bourg dc.Ctcyrrf»? 

, ' . * LK DISCIPLE. 

Eç voici. — Là, tout près, cette île lèongue.et fine, .._i 
C’est l’Eubée. ^ v ' 

. ‘ STREPSIADE,. ' ' . ' ‘ . 

• • • Oui, pardieu! C^est Périciès et.nous •. 

Qui iiivons allongée en là pressurant tous. 

— El Sparte, oudonGèst-élle? 

.LE DisciéLK.- 

. . ; ■ -Mci.;,- .. - ' 

' strbpsiaiJe: ■ w : r . ' ' 



sneT” 


> «.I 


Écartez, cbassez-laj l’afîairè en vaut ja^pejiic,. , 

; , ; V X LB». DIÜ6IPLE.* • ' ; 

' Cela ne se peuU. pas. 


4 . 


r .* ' • - ' c 


A- • 

« • t 
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LES- NUÉES. 


V 


• ■ ■ ‘ stkepsiadh;. • 

, Alors, tant pis pour vous! 
Et là, dans ce panier suspendu près de nous? 

. LE DISCIPLE. ' ' 


C’est lui. * • 

f . 

^ ' - 

‘ (Jui, lui? 


STREPSIADE, 

/ 

LE DISCIPLL. 

Socrate. 


tdd 


- - ï : STREPSIADB.- • \ 

' . - ^ ' ^ Est-il possible?— Appelle, 

,Yite, appelle-lerhioi de ta voix la plus belle. . 

le. DISCIPLE, rentrant Lien vite. 

, Appelle, si tu veuxpje acu'ai pas le temps’..'.' 




.V 




^ , ' 
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LES NUË8S' 
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00 LEÇON DE PHYSIQUE ARlStDPHAHBSQÜB 
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60JET DE LA SCÈNE i 


* 


' 1 



Afi’çs le disciple, le maUre.' Strepsiade, mis , 

sencc de Socrate, SC fait explÎQHer lés nuées,- 1c .tonnelle, .la . 

. . foudre, et passe des préjugés les' plus vulgaires à la plus : 
grossière interprétation des phénomènes célestes. 

' ' X * - i . - • _ 


:PtBSO!f NAGES: 

.✓ ' t 

StREPSlADÉ. • . ' . . 

SOCRATE. > ^ . . ■ : ' . 

LES N OÉ ES, divinités aerienhes'quifbnl 
retentir la scène de leurs chants.- 'v / 




■ .r 


STREPSIADE. ^ . 

* * ■ ■ * 

ExpHqüe-moi, Socrate, au nom de Jupiter, 

D’où partent ces accents qui cbarment ainsi l'air, 
Des déesses sans doute ont ces voix enjouées. 
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l-ES,NU.ÉES. 


Ht 


SOCRATE.' 


Non, Ta viens, mon à^, ^^Bnteiidre les Nïié<^ 
(Grandes divipkés de tous les fainéants,*- " : V- : 



Mères de la pensée et/les discours savants. 

Qui nous donnent esprit, artifice, éloquence^ ^ > 

Babil, oliarlatanisme, emphase, intelligence ! 

' STR'E P s I ADE»/-' i /. . ' 

C*est donc cela qti a peine eus-je entendu léui's voix. 

Mon esprit a . perdu sa lourdeur d autrefiMsl; v 
11 vole, il est ailé b Ma langue, mieux armée,.: s 
Peut déjà discater et raisonner fumée. * ^ 

Malheur à j}ui m’attaque ! Ergoteur jpointilleux'v^^v ; 
Qdl l’on, m’^objecle uii mot, je riposte par dæx, ^ ; 

— Si ie pouvais. les voir, ces rim^les Déesses, > v. , . 

appris mille autres geùtijlesses. ^ . -v 

V'> • SOCRATE. 

' -f ' '' , ' 

Verè 1^ monts da Parnès élève un peu les yèux,*î.; " . ^ 
Je les vois lentement abandonner lès deux. ' 

. > /'•»\STREPSIADB. * 

• • ' ' . ' * 

OÙ donc? Montre-Jes^m'oi. v. ' r v * «*' " ' 

' 'socrate;' >v' 

- ' ^ J' Ji* V ^ /V ^ ** r * . 

. '' ‘ ' ' ' Dans le sein des valîéès, 

Dans les prés, dans les bois, .vois leûm tf'oupes ailé^. 

' STREPSIADE. , . ■ ' 

C’est assez ringulier,.. moi ^ n’aper^is rien^-i^ ^ 


Les voici. 


SOCRATE. 


. . / - STREPSIARB. ‘ . 

i i. , ^ t *: •• - 

, Pour Je coup, Je. les distingue bien ^ -v % 




r 


H2 ARISTOPIÏA'NE. . / 

SOCRATE. . 

. r ■ ’ , 

& tà ne les vois pas, il faut qu’une vernie, ‘ > ’ * > - ' • 

Plus grosse que citrouille, embarrasse ta.vue. 

X ' ^ • ’STRKPSTADE. ' ■ ^ 

Quel vénérable essaini descend de tous côtés! ’ . ' : 

SOCRATE'. ' '•"'* ‘ ' " 

Tujie connaissais pas, toi, ces divinités?. . 

. - ' strepsiade;* ' • ' ; • / ' 

Moi? npn. — Je les prenais pour de simples nuages / 
Qnitombent.en rosée, en vapeurs, en orages. 

^ SOCRATE. “ . ^ 

Ignoi'ant! — Apprends donc qiie sophistes, devins,' 
Empiriques, bavards,- charlatans,, médecins, ' 

Astronomes," savants, auteurs dithyrambiques, ' 
Fainéants, ^*il en fut, espèces faméliques. 

Trouvent là leur pâture, et les* chantent, heureux 
De pouvoir,, à 'ce prix, remplir leur ventre creux. ‘ . 

ST RE PS! AD E. ' ' ‘ ‘ 

" Bien } Je comprends pourquoi leurs odes enrouées, ^ 

Ne célèbi ent jamais que vapeurs et nuées, i 
Et déchaînent là-haut cet affreux, branle-bas 
. D’air, de pluie et- de vents que l’on ne saisit pas. 

Voilà donc le secret de tant de poésie ! , ... . 

Pour prix de leur babil ils gobent l’ambroisie. 

En retour de leurs vers, pleins de vents et d’oiseaux, 

Ils se voient adjuger grives et fins morceaux. " ■ 

SOCRATE. ^ ' 

Favoris attitrés, ces faveurs leur sont dues. . • ^ 

, \ 

- ■ strepsiad'e. 

D’accord. —Mais dis-moi donc, puisque ce sont des mics. 
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Quel motif leur a fait abandonner le ciel, 

Et revêtir ainsi ce visage mortel? ' ' ' ’ - 

Sont-ee des femmes ? Non . -Elles wen peuvent, être. 


SOCRATE. 


Que sont-elles ailors? 

STREPSiXDE. 

Comment le reconnaître? 

A les voir mollement flotter à l’Horizon,. 

On dirait des fk^ns de neige ét de cotonV 

Mais desîeiïïiuës? jamais. ^ Et pourtant, chose’ sûre, 

, * * ■ t i t. ‘ . f • ' ■ . 

Il s’appl-ochc de l’une d’elles. 

Celle -ci porte un nez d’assez belle mesure , 




SOCRATE, , 

'• ' *>• 




Je ven.T t’inlérro'ger. Réponds. 

■ * ■ 

, ' . STREPSIADE. 

V ; - „ . . Que mé . veux-tu ? . . 

- ...... ^ 

SOCR.ATE. 

En contemplantie.ciel,.dfs-m0i, n as-tu point vu * 
Cent monstres effrayants, cerit bizarresjmages,/ . 

.Des centaures, des loups errer, dans les nuages? 

»* ■ , ' ' . 

'•v' i- J^TRfirsub 

Sans doute. Eh bien?. . ..t ; ' > r 




1-* 


y‘ - 


,V - c r - ‘i-, 


- SOCiRATÉ. 

Ælh bÎ€m!: cela te.pfôüVe net' : 
Que toût liuage prend la fwine lui plaît " . 
Ont-ils vn, par exémpleVun de ces miséri^lè^ 

Aux cheveux héri^^ aux poils indécrottables, ‘ 

Le fils de Cléonyme enfin, pour le charger, c 
Enr céntaum hideux on ies voit se changer. > v 
- . ^ ' - -, . tO.'- •• 


lÙ 


ARISTOPHANE. 


J'entends. Mais le voleur, :1e concussionnaire, . . . 

Simon? Pour le railler comment pourraient-ils^ faire? 

SOCBATE. 

Pour te représenter Simon au naturel, . . ; : 

La nuée aussitôt se change en loup cruel. 


STRKPSIADE. 

Hier je les voyais en cerfs, peui’oux et lestes, 
Traverser au galop les espaces célestes ; 

C'était pour se moquer de ce vaillant gueiTÎer \ 
Qui, pour mieux décamper, jette son bouclier î... 

. > SOCRATE. • 

. . . Seules divinités, déesses immortelles î ^ 

Tout le reste n’est rien que riens et biigatelles. . 

STREPSIADE. 

Cependant Jupiter, si l’on raisonne un peu, . 

Le 'puissant Jupiter est bien encore un dieu ? 


SOCRATE. 

Jupiter à présent l — Pas de plaisanterie.' ^ 

Où prends-tu Jupiter, 'mon ami, je te prie?' ' . ' ' 

' ' ' STREPSIXDE.' ‘ 

Comment, ce n’est pas lui, Jupin/ qui fait pleuvoir? 

Qui donc serait-ce alors? Je voudrais le savoir. ~ „ 

SOCRATE. 

Elles. Crois-tu de sens mes.raisons dénuées? 

Lorsqu’il pleut, d’où pleut-il, s’il te plaît? — Des Nuées 
Si sans elles Jupin peut envoyer de Peau, . . 

Pourquoi ne pleut-il pas par le temps le plus beau ? . - 

• STREP^SIADE.J - 

Argument sans réponse!*^ Et moi qui voulais croijte - . 


- LES NUÉES:'- • ■ ■ 

Que pour faire la pliue H prenait sa passoire^' . 

Et que la remplissant d-une eau de sa façon,- 
H distHlait sur nous l’excès de sa boisson!.., ; • ' 

— Le tonnêrre pourtant^ ce tonnerre quii*oule, . - , 
Qui le produit alors? — J’en ai la chair dé poule. . . ; 

’ SOCRATE.*' • ' 

€e sont elles encor, toujours elles, mon cher. ^ 

, * ’ ' . 

• STRKPSIADE. . . 

(kimment, homme uitrépide? ‘ . 

. SOCRATE. • . 

’ ■ * ■ ' ” ' ‘ ‘ En circulant dans l’air. 

La physique l’apprénd. B’eau pesamment chargées. 
Par tous les vents du ciel sans cesse dérangées, 

Leur propre poids, là pluie amassée ën leur sein, 

A travers Tempyrée en refoule Tessaim ; - - 

Et dès lors, se heurtant et se brisant ensemble,' 

Elles font ce fracas dont F homme peureux trëmble. ' 

. STREPSIADE. 

Mais qui les pousse ainsi, si ce n’est Jupiter? . 

•. ^ SOCRATE. ' 

Le toiirbülon, pardieu! . . :• 

• . .. STREPSJADE. . : 

Le tourbillon? . 

- SOCRATE. > 

. - . . C’est clair. 

. , ■ •/ , STRÈPSIADE. k' -,:, . - 

Comment! c-est Tourbillon qu’il faudra que je craigne 
El ce n’est plus Jupin,^c’est-TourbiHon qui règne! > 

Je ne m’en doutais pas! — Mais cet horrible bruit, 
D’où sôrt-il? Qui le fait? Qu’est-ce qui le produit? 








ilO 


A RI STOP H. VN E. 


' • ■ ' SOCRATE. ‘ 

Ne l*ai-je pas prouvé que ce sont les Nuées? ' . • 

Quand Teau qui les remplk les surcharge, obstruées,'- 
Elles vont se heurtant, et, dans leurs chocs affreux, 
Produisent ce fracas qui traverse les deux. 

STRKPSIADK. ■ ... 

La preuve, s’il. te plaît?.. ^ * t. , y . t- 

• SOCRATE. 

Que cela ne t’émeuve, ..... 
C’est toi tout le premier qui m’en fournis la preuve. 

— Dans nos festins publics n'as-tu jamais niangé 

Au point de te trouver le ventre un peu chargé? . . . . 
Le désordre s'y met : il nuigit, il bouillonne,. ’ . 

Et tout à coup, grands dieux! un bruit affreux, résQintè. 

STREPSIADE. . _ 

V V • ^ 

Pardieu ! c'est ceLi même. — Un terî ible combat 
* > ■ . * ■ • •• . 

S’engage dans mon ventre et dans mon estomàc.. 

Le haricot bruyant s’y démène avec rage, - . 

Et comme un vi*ai tqimerrc y déchaîiie l’orage. 

D’abord un faible bruit : papax. Le bruit grossit : ' 

Papa pax. Il redouble. Un obstacle, surgit : . ' ' 

Rarara;i’on dirait étoffe qu’on déebire. ' : 

^ 

Tout à coup : ran pan vlan! ^ Je tonne!... je respiré! ^ 

— Elles en font autant ’ 

SOCRATE. 

' / " - Sinon plus. Ciir enfin, 

Si ton ventre chétif peut faire un pareil train, 

Quel fracas, mon ami,' quand du haut de sa sphère. 
Quand dans l’immensité gronde le vm! tonnèrre? * 

• • , 
i. Voir les notes à 1.1 (in ihi vo'ufno. v.' * - ' "*' 
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■’lës .'nuées. 


STBEPSIADE. 


Donc le mot:', . respirer, si.je ^ais raisohnér,' ' “ 
Est synonyme exact de notre mot tonner, 

Et qui dit l’un dit Fautre' Ah ! vive la science î 
Comme à présent des dieux je, brave la puissance ! 

■ — Un mot encor pourtant.' Cètte foudre, ces feux 
Qui vont flipper, roussir des mortels malheureux,' 
N’est-ce. point Jupiter qui de sa main les lance, 

^Pour punir ici-basde crime et l’insolence? 


;• ■' ' ' ‘ SOCRATE.'- ■ 

Pauvre esprit ! De Saturne obtus contemporain, ' 
Aussi sot q;ué la lune, aussi vieux qiie le painî 
S’il sait si bien ft’àppér l’insolence et le crime, 
Pourquoi respecte-t-il Simon et, Cléonyme? 

Des parjures, ceux-là, si jarpais il en fut! . 

Quels endroits justement prenddl toujours pour but? 
Ses temples, s’il vous plaît! un cap! un promontoire! 
Des chênes !... scélérats, sans nul doute à t’en croire? 

• • -m • 


ST RE PSI A DK. 

Je n’y comprends plus rien. Jé te donne raison. 
Mais cette foudre enfln, qu’est-elle tout de boii? 

SOCR.VTE.. 

Quand un veiit sec s’élève et se prend dans la nue. 
Ainsi qu’une vessie il te k tient tendue. 

Il Ja gonfle, il la crève, et si grand est l’effort 
Qu’il s’enflamme lui-même en prenant son essor. 

STREPSIADE. 

C’eSt certain! Je m’explique et Fetlét et la cause. 


' .1. Voir les notes à l.a lin du vohime< 
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ARI^TO.PflANt:. 


Fn fètanl Jupiter je vis pareille chose : 

' — FJgurb-toi, jnon cher, que je faisais griller . 
Un beau ventre de veau sur un plus beau foyer. 
J’en avais pour traiter femme, eiifiuits, et le reste. 
Étourdi que je fus! Imprudence funeste! 

J’oubliai, mon and, de fendre l’animal. . 

Que fait-il? U se gonfle, il pète... et pour régal. 

Me lance Umt au riez, jus, boyaux et carcasse ; 
Affreuse explosion qui me brûla la face L 

LE CHŒUR DES NUiES, à StFcpsiode. 

Mortel, qui pour t’instruire es venu parmi nous,. 

- Tu vas te voir heurcux'et puissant entre tous.^.,et(*. 


LES NUÉES. 
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IV 




. HAUTE PHILOLOGIE 




SVi^T 6ÇÉNE ^ 


»' «•. 


Strepâiadé n’enùmd alràe^umënt üien aux finesses, grain- ' 
màticales (jué,^ Socrate y évertue à lui enseigner. ‘U, a .d’ail- 

* ^ leurs un .sujet de distraction qui le pique au plus haut 

• ' d(^ré :ii ^ dévoré par les punaises, et "H ne songe qu’au 

•'■iboycn d’échapper, à léuî^’ morsures. 






K-- ^ - . 


PERSONNAGES.: 


STREPSlADi:. 

. SOCRATE.". ... 

> ■ . ‘ ■ - . . 


- / 






■ / 


V-v‘ ^ ^socR.\tt:. 


Je ne vis écolier plus grossîeir/plas épais, 
Plus-têtu, plus lx»iTié, >ménoK)ire plus rebelle !. 
Là phis courte leçon, la moindre bagatelle, 
L*imbédie l’oublielavant dé la savoir. - 
Je veuV le rappelé ; au jour il îàut le 'voii** ' ' ^ . 
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* • . • • 

’ . — -Ehbieii, où donc est^il? Eh! ià-has^ Strepsiade! 

Viens, apporte ton lit par ici, camarade. 

' ' . ' STBEPSIADE.- - ^ 

Je ne puis. C’est en vain que je livre combat / 

Aux punaises, partout maîtresses du grabat, 

SOCRATE. . , . ■ 

. Allons, dépêche-toi,- dépose-le par terre, . , . 

Elprôte-moi Foi’eiîlç. ' . . * . 

' , ^ ' strepsÎade.' • 

•V oui.v .. ./'. V 

* * 

■ ' ' -SOCRATE. • ‘ 

. - Tu veux qu’on t’éclairé? ' • 

DisrUioi d’abord par oii tu voudrais commencer. 

Les rhythmcs, les sais-tû? Faudrait-il t’énoncer . ^ 
Des mesurés, des vei’s les diverses natui'és?. 

' " ■ ' ’ ' STBEPSIADE. 

‘'s. . ^ ^ , 

- Les mesures, mon cher, parle-moi des mesurer î 
' Car, l’autre jour encore, un marcliand m^a volé, 

Sur six qu’il me vendait, deux cliénices de blé;. 

- SOCRATE.. • • 

Je ne te parle pas des mesures vulgaires ; 

Je te demande, moi, laquelle tu préfères, 

" Trimère ou tétramétre? ' ' ‘ . 

■ . , ‘ STREPSIAÜË. ■ 

- ' “ Eh! je préfère à tout - 

Un l)on demi-^tier de bjé^ voilà mon goût. •• , . ^ 

. ■ • . SOCRATE.’ . 

- ' • . ' * ' • • ' ' ^ 

Tiens, tu n’y comprends rien. ^ .... | ; 

' , STREPSIAOE. ; ‘ 

. . .r ‘ .J - 

. ' Moi? Dariotis, mou maître, 
Que mon derai-setier fait juste un télraun^re. ) . / 

< < * .V 

\ ' f m 

i , . - * 

■ . ' ' • ■ ' 'J 
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' SOCRATE. • 

Aux corbeaux rigiioraiil l Est-il rustre et lourdaud î . 
— ^ Et les rhytbmes, voyons s’il comprendra plus tôt, 

y ; /. STREPSÏADK. . ^ . 

Tes rliythmes, donnOnl-ils à manger? Si ça rentre I - 
Ijans le pain qu’il me faut chaque jour pour moii ventre. 
Commence, .. , - .... , - •. 

‘ . ' ' SOCRATE. , . • ■. ' ' 

. . l|b' t’apprendront le suprême bon ton ; 

Et quand de cliacun d’eu.t tu çoiinaîti'âs le nom. 

L’espèce, tu sauras d’une danse légère.’ / • . 

Distinguer aisément une marche guerrière... ' ' 

' STREPSIAOE. 

Cela m’est bien égal !... ■ • ' ’ : . " ^ 

SOCRATE. 

. . , < >• *• 

Alors qu’apprendras-tn?, 

. ^STREPSIADE. 

Due chose, rien qu’une,* et qui sert de vertu.: 

C’est lé raisonnement dont l’adroit artifice 
Vous blanchit un fripon aux yeux de la justice^ , 

SOCRATE. ■ . . > : 

A cês graves sujets, avant de procéder, \ 
il est des notions que tu dois posséder. ^ 

Sais-tu bien, par exemple, et pourrais-tu me dire : 

De quel genre et quel sexe est tout ce qui respiré? - - ^ 

' ‘ ;• STREPSIADE. ' - * . > - 

Ou j’ai perdu la tête, ou je, le sais fort' bien. 

Sont mâles : bélier, bouc, merle, cheval et chien. . . 

- \ 

.SOCRATE. • . 

Halte-là ! Je t’y pi-ends. A ton compte, on appelle 
Dh nom dè merle un mâle ailisi quuiiè femelle? . . - 


m 
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STRKPSIADE., . 


V * 




Coimnent cela? • - ' ; 

‘ SOCRATE. 

; ComHient? C’èst bien dair ; vois plutôt : 

Pour désirer- les deux tu te sers d’un seul mot. ^ < 

■ ■ / - ‘ : ' STREPSIADE. '• '* ' ' - ‘ 

Bons dieux ! Comment parler avec plus de justessé? 

‘ SOCRAfE. 

j^ur TiOi tü diras merle, ef pour l’autre, « riierk^. » / • 

^ ' . ‘^TREPSIADE. ■ . 

« Merlesse î » Par l’éther, que Iç nom est heiureux ! * . . 


s » - / 


( Suivent d’autres plaisanteries purement grammaticales, 
et perdues en français, où les réglés ne sont pas les mêmes 
q^en grec.) ' . ' ' 


■ .ç ■ 


.. . SOCRATE. . ^ , 

( » * t • t ' ‘ 

Allons, prends-moi tou lit, et viens, plus. près encore. ‘ ' 

. . STREPSIADE. . \ . / 

Pourquoi? . . , f 

SOCRATE. , . - • - 

Pour réfléchir à ce que tu m’as dit. 

' . STREPSIADEi. . ' 

Je yeuxlnen, mais qu’au moins ce soit, hors de ce lit. ./ 

Je réfléchirais mieux, si je couchais. par terre. 

. : SOCRAtE» ' / 

Non. Cela ne se peut., ^ - * - . > : 

* 'STREPSIADE. ' , 

. ■ * O comble de misère 1 ’ \ ‘ ^ • 

Ces insectes maudits ont juré mon trépas. ' ^ 
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• ' f' SOCRATE. * ' 

; Réfléchis; étiidre, et ne sourciiJc pas. 

. Ou agile, ton esprit de tous cotés s’élance.. 

Un obstacle nait-il? Tourne-le vite, avance 

Que surtout le sommeil te fuie, et de tes veiL\ ' • ; * 

rxarte en ce moment son charme dangereux ■ • - ' 

» .*• •. 

• * ’* •* 

• STR E P_S I A I) E, criant en;dûse^pnér(^ / • *' * 

• Aie! aie! aie] oliî la! la] • ‘ - 

. • * SOCRATE. -- • 

. {• Qù’as-tu? Pourquoi tant geindre? 

• ;• " -, strej»siade._, • 

Je suis mort! Je succombe l.Àh ! je me sens étreindre 

Par un peuple aifamé d’atroces '« punaisins, » ^ 

Qui me sucent les flancs, les pieds, le cou,’ les reins. • 

J en ai même au derrière.;, ils y plongent.,.’ 

• • * • « • • ^ 

. r' -V- •• • ’ SOCRATE.*... - * .• . 

, . , - Silence! 

.. R faut savoir un .peu se faire à la souffrance. : ' 

; ^ ^ . STREPSIADE. r>,/^ 

Oui, comme c’est. aisé ] Voilà mes biens fondus! 

Perdu mon appétit ! santé, souliers perdus ! 

Et moi, vrai coup de grâce en cette fin cruelle. 

Obligé de chanter pour faire sentinelle, 

•Je suis perdu moi-même, entièremènt fondu ! 

• » • , * • 

SOCRATE. 

Avançons-nous, l’ami! Voyons, réfléchis-tu? 

■' ‘ . STREPSIADE. 

Oui, va, je réfléchis. • . . . - 




1. Voir les notes à la fin du volume. * 

■^9 
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. ■ SOCRATE. 

' - A quoi? '' 

; STREPSIADE. ’ 

' ^ Jo me (lemàiide, 

Avec une îcireur à chaque instant plus grande, . 
Si je vais de mon coî^s dérober un .morceau 
Aux êtres dévorants acharnés sur ma peau. ' 


/ f 


SOCR.\TE. 


Eh ! crève donc ! 


■" • -’STRÈPSIADÊ , piteusement, ' - ^ 

Je suis tout crevé ! ' 

' » ' * . . ' 

' ■ ' ' SOCRATE. . ' \ 

; ■ ' ' Prends courage. 

*• ^ • * . * 

' Il ne faut pas faiblir. Découvre toii visage. 

. Tu pourras, en pènsant à tes sots créanciers, ; 
Trouver un faux-fuyant pour tromper les . huissiers. 

STREPSIADE. 

Un fàux-fuyant? Ah ! doime... afin que tout de suite 
Des. punaises au moins j’évite la poursuite..] 


\ * A 


* / 


• 
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V ' .•*. ^ 

' • ,/ .* t J»' 1 » 

^ *' J -f " - - ; y/. !a: ^ ^ *: , * 

; UN BCOllgR TROf TOT PASSÉ MAITRE 




i. f 


' V. ^ ‘ 


. V/* 


SUJET DE 'LA SCÈNE.: . '{ 


/!- .' 


; ï ' 1 V . > , • ’ 




, StrepÉMdor ;i^nt'la lét& esl décidénlenl trop durc^polüP 
quoi- que cç, soit,' se rabat encore sur son fik, 
IPour lé, çonVaincrc jde la «nécessite de suivre le^ leçons, de 
Socrate, il lui rêpéte^^ tort "et àHra^ nn ^u dés belles 
chbses qu'ôn lui a dj^. Pbidipp^^ est' 

' fou, et toutefois, j^r un bon mdnv4!ii^^i]4Q dfM I tâter 
anssi du philosophe. ' 




■ . >• 


V *. f 
. >'> 


^ fc / 


'Vr-' ' 

PERSONHAG^S: 

' ' ^ I ** , . * 

'•*’ » 

, STRÈFSfADE. 

; PHIDIPPIDP.^. ^ . 

' t i"'- ' * 

. *y «•* *» • ^ ; - i . 

, V«i^ 7 ;< i.r 

N " 




i. 


/ ^ST-REPSÎ ADE J güurm^dant ' 8on.^ûi».' ' ’ ; ; **' 

Par la Nuée!'Airoris. 11 tè faut dSgiTerpîr.'^ ^ T " 

. Chez IWde Mégacl€s ic(wi^^értc<jr/f’ ébaudi 

ya ixsre^ Tà tnanger ses dernières dt>loimes. H- ^ ^ * f 

" y '' \ ■ ■ ^ ii, ■ 


/ , 




• *T 


•l 


•X ^ w*^: 
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' PHIDIPPIDE. 

Qu’est-ee qui te prend donc^ père? Tu déraisonnes. 
Par Jupin tout-puissant! ton cerveau n*est plus sain. 

\ - STRKPSIADE. 

Tenez, Fentendez-Vous?... Il jure par Jupin ! 

Par Jupin tout-puissant! — C’est de F enfantillage! 
Croire encore à Jupin! toi, mon fils, à tou âgel 

, FUIDIPPIOE. 

Qu Y vois-tu de si drôle? ‘ 

, .STREPSIADE. . 

Et mais, infortuné, 

J’y vois que tu me crois un conte suranné. 

Approche. Car ton père a besoin de t’instruire.’ 

Pour être un homme, apprends ce que je vais te dire 
. Mais' nç répété pas tout au premier venu, . _ ' ' 


Que dé mystère ici ! 


p.HiDippiii^ , • 




strepsiade; 

Tu viens, pauvre ingénu. 


De jurer par Jupin .V . ^ ^ 

' PHIDIPPIDK. . . 

Oui: 

•* 

STREPSIADE. ’ • , 

. ^ Comme tu t’exposes ! 

Ce que c’est cependant que d’ignorer les choses ! 

Soienoellemeiit. , . ' 

— Phidippide, mon fils, Jupin n’existè pas. 

- PHIDIPPIDE. . . . . . 

Allons, bon! . ' 






^ .»/ 


L'ES-. NUEES** 


^27 
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STftKP.SIADB. . 

. Toürbilion a mis Jupin à bas. 

C’est Tourbillon qui rèff ne. * „ 

.J 'O •, K-. 

' X . PII IDIPPIDE. 

- ► ' \ w - • ^ • f* 

;:y . . ' ; Eh îa! quelle démence! 

~ SÎREPSIADE, '.s .• 

!%îs convaku^u^ mon fils, des choses que j’aWnce. 

* ♦ • • V 

' - . PHIDIPPIPE. 

fiai f a cOTifé cela? ' ^ i . 

?. V. ■ . • • ' , . • 

STREPSP^DE. . 

; - V ^rate, Chéréphoh ' • • ' 

Qui mesure le'sant des puces,' mon garçon. 

• t. ' . ' • • ' 

; PHIDIPPIDE. . . 

AS'ki perdu le sens, pouf gober les pilules ^ 
Que ces gens bilieux servent aux gens crédules l. . - 
t . strepsiad'e. 

m ^ 

X *1 

Parlés-enjnieux, mon fils .^Respecte-moi des gens 
Pleins d’adf esse et d’esprit, en un mot, des savants ! 
. Ces. gens^là,;vpis*tù bien, par> pure économie, .. 
Hantent peu les barbiers, mais fort l’Académie. 

'Se parfumer, raser, laver, débarbouiller : 
$omscoûteu|L! Pas und’.eüx ne se veut nettoyer! 

' Tandis que toi, coureur,; ton train, ton équipage 
- Dévore, moi vivant, .mon modeste héritage. ' 

. 'r— Mais allons, à ton toiir^ va chez eux ; hMe-tôi, , 
J’ai la tête un peu dure., Entre et remplace-moi. 

• -PHIOlPPIBEi " ; 

» ^ •• 

Que veux-tù que j’apprenne, avec .eux? ' 

4 ♦.'*,* * * * ' • * y'* 

1. Voirh nnteà là fin dn volanu^i "• 


7 . 


î- 
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V STREPSIADE. 




„ ‘ Tout, te dis-je ; . 

Tout ce que la raison fnditjue, enseigné, exige. 

Et d’abord, tu verras qu un air lourd et grossier, . 
Pauvre ami t’absoi’bait, t’étouffait tout entier,. > 
Tiens, tu vas en' juger. . ; ' r . 

. . ' H sort précipitammenti ' 

’ • . PHIDIPPIDE. 

.C’en est fait de mon père. 

i . f ' . 

11 a perdu l’esprit, c’est sûr. Qu’en vais-je faire?. 
Obtenir au plus tôt son interdiction, 

Ou dans un bon cercueil clouer sa déraison » . . . ^ 

STREPSIABE , '‘revenant. 

Me voici de retour. Tuvois c(i volatile. / ‘ ' 

\ . . • ' 

Il montre un merle. 

Dis-m’en lé noni. ' . “ ' . - ^ 

. PHIDIPPIDE. 

. ' Le nom? Ce n’est pas difficHc. 

C’ést un merle. ' • V ' ' ■ . . ' ' ' . 


C 


STREPSIXBEv Ï1 montre un autre merle. ' 

Et cet autre? ' 




' PHIDlPPÏDÏî. ' ' ' " 

Encore un merle.' • 

STR«PSIADR.. 'i ^ -r-v 

^ v' '* -- Non: 


Tu ne peux pas donner aux deiix lé même.notrt* '' 

Il faut mieux distinguer les .sexes d’une espècè " 

;« Pour run tu diras merle, et- pour l’autre, merlesse; j* 

- V ' > PHIBiPPïBE. . ' ‘ ‘ 

« Merlesse î i C’est trop fort ! Quoi ! voilà les chansons . 
Que ces fils de la Terre apprennent aux barbons ! . 


4* 




■' ■''LES NÜÉ'E'S. ■ 'm 

• , * » ) ' ‘ • 

&TREPSIADE. 

* J*en sais bien d’autres, val mais l’âge, trop rebelle, 

M!a 4i0ü^ îa mémoire et bouclié la cervelle. 

3*oubiiais à mesure. ^ 

PHlDirPIl>E. 

< * ■ . ' ' 

, Et même ton manteau?. 

/ - ' • STRÈPSUDE.' 

En leçons^ en a ^ssé ! ^ 

PHIDIPPIDE. 

' , . . C’est beau ! ‘ 

* * ^ , ‘N 

Et les souliers, aussi sacrifiés, mon père r 

V.'-;. V. >>. • i. STTIEPSIADE. . 

' « Comme a fait Périclès,^ pour le seul nécessaire!... » ‘ > 
-'Mafis^àllbris^ mâréhe, entrons: Va, cours tè per^’ertir, 

Ton père te l’ordonne,. illui faut obéir. 

Il t’obéissait, îid, du temps de ton enfonce. 

Tu n’avais pas six' ans-: même'anjourd’biii, j’y pensé. 
Ta- bouche bégayait encor soh premier mot! 

Auxfôlesde Jupin y. lii vis un chariot, 

Tu, le voulus. Eh bien, ton bonhomme de père - 
L’âcfeeta d’une obolêj et c’était sa première, 
ôwl Jugo, il la palpait poiur la première fois. - 

. PHIDIPPIDE jrse décidant. 

. « \ • , • * 

, J’y vais. Mais, j*en 'réponds,- tu t’en mordràs les doigts.- 


.> • 

* ^ » 


: ^ . ( Et, ea efiei, on verra scène Vll^si Strepsiade a lieu de^ se 
*' ; * ‘ îôuér du résultat de l'éducation qu’il a fait donner' à son' 

i'' ...J ^ -A : * ;y-’i ' 

i . ' Voir lcd noiés à fa vdhnne. 
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VI 


LE JUSTE JT- l’INJU&TE. 


51ITJRT f»E LA SCftyP. î 


La vertu et le vice, ou phitôt le système ancien et • le 
système nouveau, d’èducalion', Tun grave et pieux, l’autre 
immoral et raisonneur^ se disputent l’éducation .de Phidip- 
pide, sous les noms de Juste et d’injuste. - . 


PERSONNAGES : 


LE JUSTE. 
L’INJUSTE: 


PBIDIPPIDE. 
. - ' Lr CuJEün. 


LE JUSTE, à riDjustê.- 

Viens; encor qu’impudent, vas-tu te dévoiler? ’ 

l’injuste. 

Oui, vraiment. Plus de gens vont m’entendre pader. 
Plus mon raisonnement est sûr de te confondre. . 

LE JUSTE. 

Toi? Mais qui donc es-tu pour si bien en répondre? 


» 
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' ; LINJÜSTE. 

Mais, le Uaisoiuienieiit ! 

' ; , LÉ 4ÜSTE. 

‘ .. Lchux, 

' ' ^ l’injusté. . ' 

• . -.y’ 

’ Non. Le plus Tort. 
'Tu crois juste lè Uéii, je l*accablô'd*abofd. 

hlË iÙSTE. 

Et pai- quds procédés? - . ’ ^ ' 

l’iîjjcstê. 

\ DespToayés suhlinies. 

Nous avons inventé de liôuvelles maximes. 


«■ . > 1. ; 


* 


: ' LE JUSTE. 

Cei’téret qui font, florès dicz la masse des sots!;, 

. . ^ . n montre les siMxtaloui». 

" , ' . l’ikjüsté*. . ^ 

' ” ■ ' . • ^ 

Dis chez les gens d’esprit. 

.LE JUSTE. 


■'V - 


' J V 
$ * 

Et conimeiit? 


•- 1 1 


^ Je t’écrase en deux mots. 
LiKJUSTE: 


,, LE JÜSTKi . 

Eu parlant au nom de la justice. 

• ' V ■ . ' l’iNJUST-E. ' • ' 

Je t’écrase de méiue 'au nom de.l’àrtificc. 

Ear d’ahprd ta just^, elle n^ëxiste jws! - . 

LE, JUSTE., . 

Tu le dis? ' . \ ' 

l’ INJUSTE. * 

Montre-la; si tu peOx, ici-bas, 
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‘LE JUSTE. 

; C’ést qu’elle habite aux deux . . . . .y ^ ; 

l’injuste. 

• ' ' . Justice singulière î y 

Jupin inqmnémeut a garrotte sou père; ' 

' LE JUSTE. . 

Fi! le fade.îu'guniciitl G est à Mrc voiirir. 

• l’injuste. ^ 

Va^ tu n’es qU’un \ieux fbu qui radote à plaisir. ^ 

, LE JUSTE. ' / ' 

' -Et toi,' qu’un débauché, qu’un fat aux moeurs impures.. 

>' ' l’injuste, . . ' . 

Ge sont l’oses jwur moi que pareilles injures, 

^ , V * » 

^ JUSTE. . ' 

Qu’un bouffon... - 

l’injuste. ' 

De vrais lis! , 

' ' ' < ^ ^ 

. LE JUSTE. 

Qu*ûn parricide... 

l’injuste. , , ; 

; ’ • . ’ Va! ■ 

G’est de Tor, un bain d’or qiie tu me verses là; . 

; ' LE juste. , " . . 

C’était du . plomb'^jadis.''' ’ . ' * 

^ l’iNJ'uSTE., / ■ . , ■ 

■ ' ■ • Vois les métamérpliGsès ^ 

Je m’en pare aujourd’hui; Ce sont myrtes et roses'; 

.LE JUSTE. ■ 

' - ^ " ' V ‘ 

.Insolent’ . - ‘ 

• ' l’iNJÜSTE;- . / / 

. . ' Idiot! . ^ . 


t < 






f 
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- w ; 

-•r'* 


à 


» r y % ♦ 


'LE JDSTE. ' ' 

V '* ' - -A àjous,- iVipons/. - . ^ 

*' ■ Que la jeunesse en masse évite nos leçtnis. ' / • 

- , . j-.*- Mais bientôt revenu (run engouement stupide, 

- . T ' Le peuple rougira de sou jnaîtie sordide. . • 

. ■ . ' • - “ • • ' • - 

.’*• * • - ‘.l’injuste..* • 

- ■ Voyez leiieau crasseux! ' . ,-.r 

^ . •*. * r - • . . . ' . LE J ü ST eV . * -- ^ , ' ■/' • 

,^.v' - . V" Oui, tu l)rillcs, fac|i|iii. • 

•• Tu mendiais jadis' et tu- tendais la. main. - 
.• • Tu t’appelais Télèphe, et rongeais sans grimace * ' . 

• f* - . Les mots de Pandélcte au fond de ta besace. 


X < 




» • : ^ 


/ 


O sagesse !' - 


>• **- ' . • 


L INJUSTE. -, 
« ^ 

lé'juste. • 


* . O démence ! 


- A #. • 


- U- -f 




.'’.V 


ft • 


L INJUSTE. 

' , Et tu viens t’èn vanter I 

' , ■ ' 

LE JUSTE. 

• • ' » .^Y'. , ....... 

✓ ' L’Etat qui te nourrit, tu l’oses infecter! .• 

_ ' Tu coiTonips la jeunesse, - 


. r. 


f .* 


• I 




: < . 

- < 

y. ,• r 

■ 4 

* - 4 ■■ « 

*■ ’ *»*x 




' -V. 

' Eh bien,, fais davantage. 


%* •# 


Fornié-moi ce jeune bomme' avec ton radotage, .. - ..Vi’ ' 
Espèce de' Saturnê! - ‘ 


• . ■ vOui, s’il rmil le sauver, “ • 

Dans l’iiorreur des Ixiyards s’il le faut élever. . 

r' *, • y .L 1 N J UST E, à Pbidippidi{. . .*.1- ê j 

' : .yiens, suis-moi, moirgarçourll est fou, le pauvre hoiiiihe. - 

' . . 12 ■ 

* » • -r - 


; T I. 


t '' s_ 

• » . 

• * 


r • ‘ 




ü 


iit 




■A 



V " 
' y, 
. « * • 


■r . 






‘ ■SiT' 


mi 


J' 


iî ' '* *. 


' - 
-tj 


« r 
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LE JUSTE.: 

Touche-le d’un' seul doigt, ini’âtnc, je t’assomme. 

- LE CHŒUR. ■ ■ 

- Trêve d’injures et de coups. 

Parlez tous deux, Bt moiitrez-iious * • 

Les leçons du présent et celles'd’un autre âge. 

L’élève écoutera l’un et l’autre langage;. 

C’est ainsi qu’il pourra juger ^ 

* Sous quel msdtre il doit se ranger. 

LE JUSTEi ' ’ • 

j’y consens. * . - 

l’iJNJÜSTK;' 

. / Moi de même. ' 

! LE CHŒUR. 

Eh bien donc, qui débute? 
•l’injuste. 

Lui, lui. — Je le permets. Qu’il s’escrime et discute. 

Quand il aura fini, je veux le transpercer 

l^r les d(^mes nouve;mx que je vais lui lancer. 

S’il ose souffler- mot après cette défaite, 

Plus de quai’tier alors : ses yeux, son front, sa tête, 
Criblés par mes discours, comme par des frôlons, ' 
Suceomberont bientôt sous leurs mille aiguillons. 

LE CHŒUR, 

Avocats côüsonunés, savants; penseurs habiles, ‘ 
Dont la tête est féconde en maximes subtiles, * 
Artisiins de raisons, c’est l’heure de parler : 

Vos trésors de science, il fauties étaler. , / 

Voyons qui de' vous deux, plus puissant et plus sage, 
Saura terrasser l’autre, et garder l’avantagé. 

— O Sagesse 1 ô dél^t si cher à tes iuiils, ' / - 


. • . XES NUÉ‘ES;' • \15.5 

Dans leurs mains aujourd’hui tou destin est remis. 
Allons, toi qui jadis, par tes leçons austères, . 

Couronnas dejvertus nos aïeux et nos pci*es, . . ' , 

Parle, défends la cause, objet.de ton amour; ^ . 

Sagesse, fais liriller ta puissance au grand jcHir. 

LE JUSTE. 

Oui, je vais rappeler les principes sévères 
•De l’éducation que recevaient nos jicres; ■ ^ 

Combien je flôrissais en prêchant l’équité, ‘ ' 

Du temps que la pudeur régnait dans la cité. 

— rL’énfant d’abord, l’enfant, langue sotte et frivole. 

Ni chez lui, ni dehors ne prenait la .parole. 

Ceux d’un même quartier, alignés et pressés, ' " 

Chez le maîtré de chant allaient, les yeux baisses, 
La.tête et le coi^s nus, quand même, épaisse et fine, - 
La neige fût tombée aussi dru qüe farine. 

Arrivés et placés, les jambes en dehors, 1 

Sur un signe du maître, ils entonnaient alors :• . * ^ 

« Redoutable Pallas, destructrice des villes... ! » 

Ou bien, aux airs anciens pieusement dociles, 

■ Ainsi que leurs aïeux sur un ton grave et lent. 

Ils chantaient: « Hymne saint, hymne retentissant!... »' 
Et si quelque' étourdi, poin* dissq^er l’école, 

Sur ce ton de fausset dont notre âge laffole, " ' ' 
Précurseur de Phiymis et d’uU siècle bâtard, ' ' 
Pour faire dû nouveau faisait grimacer l’art,' 

Un bon coup de fémle apprenait' au coupable 
Que la muse est sacrée et l’ait inviolable! 

» ^ 4 . 

Au gymnase, autres soins, et même gravité. 

Toujours nu^ mais toujours chaste en sa nudité... 
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Vieux US, vieux érrèments', moh'clier, vieille momie! 

. G’est sous Diipolis, du temps de la 'Cigale, ‘ 

Du temps de Cécidas, des antiques Bôuphons,* ; ' ^ 

Que Ton a vù. fleurir ces enfants pudibonds. • 

*• .** . , ''*-v » 

* . ' - , LE JUSTE. . . 

Pudibonds, si tu veux. Mais ces vieilles maximes 
En ont à Mamthon fait des guerriers sublimes. ' 

• • .# ^ ,• • • ^ 

' -, I • . J . • > 

A Phidippidc. ■ , - - % . . ’ . • 

Doue, ô mon jeune ami ! suis-moi, viens hardiment. 
J’enseigne la raison, non le raison iicment; , . . . 

Je veux t’apprendre à fuir, à l’égaj de la peste, . 
L’agora, lieu maudit; le bain, lieu pliis fuueste; -/ 

A rougir des projKis qui blessent ta pudeur, , 

Et si quelqu’un s’en motjue, à bmver le moqueur. . < 
Avec moi, tu sauras par quelle bienséance . * . ./ 
L’enfant doit se lever quand le vieillard s’avance, • - . 
Doit aider ses parenfsÿ.doit, type de ciindeur,. 

Ne jamais s’avilir, ni forfaire à l’honneur; . . 

(Comment tu ne dois pas, en public, au théâtre, . > - . 
Adnurer la danseuse en liadaud idolâtre,^ ... 

Pour ne pas voir Phrynés, promptes à l’attirer, • , . ^ • 
Te décocher la pomme et te déshonorer ; ' . 

Comment il ne faut pas tenir tète à sou père, . . 

Ni l’appeler Japet, ni, d’une humeur altière, . 

Ingrats, faire sentir leur vieillesse et leurs maux . 

A ceux qui nous choyaient quand nous étions marmots., .. 

'A ^ 

* • . \ 

I . jt 

' • 4 . . • ' • ' < 'I ' 

i-2. Voir les notes à la fin du volume. 
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». • * 

. . '-l/lNJUSTE,' à'Phidjppide. ' ' 

Par Bacchus ! rr on petit, suis la belle morale 

Dont ce Yieux radoteur à plaisir lè régalé; . 

Suifr-la, nOuîf te Verrons, comme cet autre sot, ; 

Kiifant d’Hippocrates, surnommer l’Idiot ! 

^ '* XE jcsTE. ■ ■ ’ 

Non. — Brillant dé fraîcheur en ta fleur jeune et belle' 

Tu viendras au gymnase où la vertu t’appelle;.' ' • 

Efpas à l’agora^ comme on fait tous les jours, ’ - 

Pérorer, débiter d’impertinents discours ; ^ ' 

, Ou le laisser traîner, pour la moindre" misère,' . ' ' ^ 

Chicaneur effronté, dans une sale affaire.. 

Non. — Loin des ergoteurs, des parleurs, des braillcui 

Loin du troupeau hinlant dés pales chicaneurs, ■. 

Dans ses jardins fleuris, la dofitc Académie/ ‘ 

Soiis ses verts 'oliviers. Minerve, ton' amie, . * ' . 

Recevra .ta jeunesse ; et de joncs couronné^ ■ ' ^ 

D’un sage et jeune ami toujours accompagné, \ 

Respirant les parfums du smikix, sous l’onibrage ' 

Des peupliers, vers vous baissant leur blanc feuillage, 

Au sein d’un doux loisir, au retour du printemps. 

Quand tout renaît' rempU’de parfums et de chants, ' 

Quand le platane et l’orme unissent leur murmure. 

Heureux, tu goûteras une volupté pure! 

Suis ces avis, mon fils, aime-les; et dès lors, 

Ah! tu. posséderas-, véritables trésors,’ ■ ' 

Teint frais, -Vaste jibilriné, oii la Aigiieiir habite. 

Des épaulés de fer, une langue petite... ^ . 


1 , Voir le» notes à la (in du volume. 
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Mais si tu suis plj^lôt leurs infâmes leçons, . ; 

Alors ou le. verra, comme à ces avortons, - ' 

Teint blanc, poitrine, étroite, À épaules ral)Ougries, ■ . 
Langue longue et trancliantej ai'senal de l’oueries. - ; / 

» •* • • • • • * *4 I * ' 

. • Us te diront, mon- fils, qu’il ne fiiut croire à rien,. 

Que le bien, est le mal, que le mal est le bien- , . 
Tmitqu’enfm tu viendras, grâce à leur dogme étrange^ 
.Avec Antimacbtfs te vautrer dans la fange,' „ 

tE CHŒUR. \ . ; . • 

Quelle est. belle et siiblirae, . et digne de renom^ - ^ 

O sage! la vertu qui t’a pour champion!. . 

De ta bouché divine un parfum de sagesse ' ' 

S’exhale, ;ej nous ramène aux beaux jours de la Grèce.- 
Siècles et jours anciens, ô temps de nos aïeux ! ^ : 

^ Siècles fa vorisésjc jours bénis, temiis licureux ! . • 

A rinjuslft. • , . . ^ 

Toi donc, à qui la muse enseigna là faconde,- . . 

A ton rival vainqueur que ta verve réponde : , . . . - 

Crée, invente, imagine. Il faut que ton esprit ; 

lUposte sans -faiblesse à tout ce qu’il a dit. . ' . 

Il faut l’ex terminer. — r Sinon, pauvre so|>liiste, 

On va te rîre àu nez, et l’échec sera triste, . * . 

(Iffalheureusément il n’y 'aura pas d’éclicc. L’Injuste va 
triompher à force de, cynisme : par une inacceptable ironie 
et. dérision du ' pacte satirique, cette se^e éloquente aura . 

. jK)ur conclusion un revirement d’un elïet et d’une audace 
inouïs, contre lequel protestent la vérité, rhistoire, la mo- 
rale, le goût, et que les Athéniens eux-mémes ont siffle 
sans appel. Ce Juste, ce môme Juste, si noble et si lier, il 
,n’ya qu’un instant, va, sous les sommations impudentes * . 
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de rifijuste, constater la dégradation universelle, et déclarer 
que la seule Chose qu’il ail à faire, c’est de s’y plonger avec 
la foule.) ' ’ : ' ' 




K 


v: . ; " ^ vL’ikjüste.* ; , . 

*♦ » . * 

A tes brillaitts tableaux de pure fantaisie . 
J’oppû$0 un arguinent exempt de poésie. , ' . 

— Béjx)Hds : parleurs, rhéteurs, d’ergotisme entichés, 
Entre nous, que, sont-ils? - . • . 

^ LE JUSTE. , . 

- D’infâmes débauchés. ! 



lS 


' î: l-injüste. 

■ Je'Jé crois bien î— Poursuis. Et nos auteurs tragiques? 

V'i'’'- LE 'JUSTE.. ^ . 

D^haud^ésj/'’-'-'-^ /■; 

r ’ ' 0%^ •. * ^ 

* '*< T « . • £ ^ 9 . • * ^ i. * r^- 

• L.ÏNJÜSTE. . 

Et ces gens aux airs démagogiques? 

LE JUSTE.' ■ 

Débauchés ! débauchés! . ' 

*' « ^ , 

l’injuste. ■ ' • 

•‘V . • , » ' 

S’ils méritent ce nom, . 

< • ' *1 ^ 

Vois comme ton discours est rempli de raison ! 

—Et tous ces spectateurs dont nous voyons la mine. 

Que fibiit-ils aux trpis quarts ? Réfléchis, examina. - 

' ^ N • , • 

. ^ ^ ^ LE JUSTE. ^ 

ffesl tout examiné. ' 

• ’l/lNJUSTE. .. ■/' • 

V , ' Tu dis doue?. ' 

. ' f - * - ... , . 

, - * « . I ^ • 

** _ -é . . 

'' 1." Voir1cs notes à la fin dn voluiwe. 
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. ; • • •• . LE JPSTÈ-; 

' ‘ ■ ' Pair les dieux f .' 

Je les dis débauchés, infâmes, crapuleux. 

S’adressant à un spectateur. . • . 

Oui, toi, je sais fort bien ce que Ton t’a vu foire. 

. . I ^ . r . ■ V * ’ 

A un autre. • ' • ‘ ’ ' ' * , - 

v' • ‘'é-* 

— Toi, de môme. . r • . ' \ - 

- - A un autre. ■ ' 

— Aussi toi, bel homme à la crinière ! ^ 

\ . L’iNJÜSTËi 

Eh bien, -cher, qu’en dis-tu? 

LE JUSTE. 

. y. . Je disque je me rends. 

Peuple de délïauché^, tù peux m’ouvrir les rangs.; , 
Preneî 5 -moi mbn manteau i que la débauché innnoude * ^ 
Enrôle jusqu’au Juste. ^11 ri’cn est plus au monde. . 




l ■ - 

l.'Voir les notes à. la fln du volume. 
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PKISIPPIDE DÉPA.S$E LÉS ESPÉRANCES SE SON PÈRE. 

.. . . . . . / • 


f> f 


SUJET DE l/A SCÈNE*: 


' ^ l’hidippidcji m bien profité des leçons d’improbité, d’avo- 

ajfsserie, ^ergotisme et d’infamie que son père^a.lépu'à rùi. 

• faire pren'dt’é,. qu’il se- rpet êt le battre lui^méme et à lui- 
*’ • proin'er. par raison démonstrative qu’il en a- le droit. ^ ’ 


— .H I 

, î • ^ 


#r«<- • V * . ' 




> ' -PERSONNAGES: . . - , 

/ ^ , T T- ' ■ ' 

. ‘ PH 1 DIP PI DE/- 

• . . STREPSIADE. , 

‘ Le Chœur." 




r.'l' '■ 


' "’V 






‘ STREPSI ADE j sortant en Aoule hâte de chez lui, pou^^uivi 
par phîdippidc. qui le frappe. 

Holà ! -^ VoisiBs/ pèrerits,- chôyen^ au secours! : 

A raidel a moi ! venez, 'ôn attente a mes jouis ! ' ' ’ ' * 

Phidippidc continué à le battre» ' J ' ^ 

Ob.Mà:tête !/;i oh-l les dents L— Lâche,' frapper ton- père f 


.phidippioe; 


Vil pai, p^ adoràblé: 


*' < , / \r ' **. 


\ 
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* * * • • 

" STRRPSIADE. ** - 

Il eii œnyjent, j’cspèro. ' 

• ‘ - r. 

. PHEDirPIDE. 

Mais oni. * 

STREPSIADE. 

. Trîlître., assassin, dernier des scélérats! 


' ^ PHIDIPPIDE. 

s « ' 

Dis-m'en mille fois plus, tu me réjouiras. 

STREPSIADE.' 


Infâme garnement ! 


Va toi^ouTs. - 


^ PHIDIPPIDE. 

Tu. me couvres de roses. 

I 


* STREPSIADE. 

. ■ Me frapper, moi, ton ^re, tu Poses! 

PHIDIPPIDE. ' 

Et je vais, cpii plus est, prouver que je fjiis bien. 


STREPSIADE. 

« 

Quand lu frappes ton père, exécrable vaurien ! 

PHIDIPPIDE. 

Je vais te le prouver par raison péremptoire. 


* s. 


STREPSIADE. 

- ✓ • • 

Tu vas me le prouver? * 

V , PHIDIPPIDE.. 

. • Et bien; tu peux m’en croire; 

Choisis: lequel veux-tü des deux raisonnements? 

. STREPSIADE. . 

• * . ' > ' * 

Quoi? quels raisonnenjents? qu-est-de que tu prétends? 

PHIDIPPIDE. . 

FiC bon ou le mauvais? 


I 
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STREPSIADE. ' ’ 

• Ail! le beau bénéfice V* - ' 

' De t'avoir lait ajîpreiidre à battre la’ justice! 

• Tu vcpx (loue me prouver, infâme raisonneur, ‘ • ' ' 

Qu’un fils (jui bat son père est un fils pleih .de cœur? 

. PHiDiPPiDE. ' ■ ' ' 

La démonstration est si catégorique, ^ . • v' 

Que tu vas le trouver sans un niot de réplique. ; 

. STREPSIADÉ. •* 

'' Je serais curieux de t’entendre, ma foi ! * " 

* ' ^ LK CHŒUR, à Strepsiade. -> •' . •• 

..'Si cjuelqu’un peut et doit le confondre, c’est toi. - 
Prends-y garcle, vieillard. Une telle insolence • ’* • 

Dénote un bomihc sûr de triompher d’avancé. " ‘ ’ 

11 doit se’sentir fort,' car fort est son aplomb. \ Iv 

— Mais dis-iïous, malbcureux, conte-rtous tout du Ion 
D ou na(|uit entre vous cotte étrange querelle.* * ‘ 

Parle, tu nous en dois le ‘récit bien fidèle.* .*’• * ’ 

'• ■ 'STREPSIADE.. ' ' • 

* • • 

Oui, je veux vous conter la cliqsc c.xpctcinonV. '' *’ 

Nous étions aù dessert; alors moi, Ixinnement : * * 

« Prends la lyre, ai-je dit’, chanté du Siniohidc, * 

•«Par exemple, tu sais : la Toison de Colchide. o" " 
-^Là-dessus, lui de dire, en me liant au nez, . ‘v 
Que ces chants en buvant sont sots et sui-annés, ’é" 
Qu’on doit laisser en paix et sa lyre et sa gorge. 

Pour ne pas imiter femme ([ui moud de l’orge. ' 

. ‘s P MIDI PP IDE. . ‘ 

C est certain. Je devais, et du p)ing et du' pied, 
T’apprendre qu’aujourd’hui de tels chants' font pitié, ‘ 

Si tu veux (jue J’on chantOjj invite des cigales! 
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^ , • ’ STREUSIADE. 

r • Vous t’enteiuk^z?. Voilà de scs raisons brutales! 

- Voilà çomnie il parlait Uintôt, à la iiuûsoii,' ^ ^ > , 

'■ Et même il vous traitait Simonide d’qispn!. ^ 

• — Ce (jiic je dus lioulïrir se devine; mais sagp, ^ 

; J’ctouHai tout d’abord une secrète rage, 

Et lui (lis doucement, pour ne pas l’irriter, . , 

De prendre en main le niyrte, et.de me réciter^ 

: ' Un de ces beaux morceaux, .(juelquc scène d’Escbylc. 

— Pe l’Escbylc! reprend déjà mou imlocile, i ^ . 

«Oui, pardu‘U, ehantons-c‘u! C’est n:6i (jiiî te fais ais . 

« De s(‘s vers ampoulés, obscairs,' pleins de fi-acas! )) ; v :< 

. -s — Vous jugez (piel chagrin c’était^eucor me, faire !• .. 

• *. .le me>conlius toujours et rongeai ma colerê. . •' I 

_ \u moins, dis-j» tremblant, si' tes autêiu’s nouveiutx , . 

.« S()iit meilleurs, dis-upus-çn les ei^i’()its les -plus beaux. » 
l-Qu(j4ait-il?, C’est trop lortljl prend. dans Euripide . - 
" .le ne sais qu(‘l passage, icxécïnd)l‘e et. stupide, . , , ‘ ■ 

Où je ne sais (juel frère, o comble de noirceur! 

•. . Procède par rinc(^ste. et viole sa soeur 1 - , * . ; , ^ 

. — , le n’y Liens plus alors, j e.clate, je ^accable, , / ‘..î .-V 

• • D’injurt's et de noms digues du misérable. . 

11 riposte à l’instant. Le mot.répoud au mot: , . , . 

D’outrag(is et de cris c’est à qui lad assaut, 

‘ Tant (lu’enfm l’insolcut se lèvc^ >u cou m’empoigne, ‘ , 
M’étrangle^ct me secoue et frappe sans ‘.vergogne. , ‘V >; '• 

,1c u’en puis .plus; vbyez^ je suis tout vermoulu.^ : / ; 

- • rniDippioÉ. ' ■ ' • - . • 

** . ' ^ * r * • * 

■ De (pioi te^ plains-tu là? C^ est toi qui l’as voulu: . < . , 

Car enfin. Euripide est un auteur sublime, .. * . . .r *;/ '• ' 

Et ne pas Eàdmirer,' c’est un tort, c’est un crhne. f •. 

. * • • • % ^ ^ 
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STREPSIADE. 

lui, subHuic! — Je veux, traître, te démou tm*. . . 

— MaHs je te vois encor tout prêt à ni’éventrer." 

.PHIUIPPIDE. . 

Corteî Kt j’^aiifai raison. - - 

; STFlEPSi.\DE. 

• • t 

. * . Raison? Quelle impudence î 

N’ai-je point élevé Ui IVêle et tendre enfance? 

Au moindre l)ci;aînient, ma tendresse, mes soins . v 
Ne prévenaient-ils pasAcs plus petits besoins? ‘ r' 

Lorstpie tu disais : « Rn, )> <juelle main diligente • - • ‘ 

' T’apportait aussitôt la boisson succulente? ^ 

Qui te donnait le pain (piand tu disais: u Nanan? » ‘ - 
. Au seul mot de « caca, » qui donc-incontinent ' - 
Te tnuis|K)rtait debois, et, courbé par den ièie, 

Te tenait suspendu?... Qui,' si ce h’est ton père? 

Et toi, [K)ur me payer de- semblables bienfaits, 

^ (Juaiul je demande grâce, ah! (ju’est-ce (jue lu l;iis? 


' LE CHŒUIk ^ ; . 

De tous nos jeunes gens le cœur déjà palpite. 

Abl si l’on justilie une telle conduite. 

Si ce lils scélérat prouve par ses discours ' » * ^ 

Que l’on peut maltraiter les auteurs de ses jours. ‘ • • 

De votre peau, vieillards, après ceeonp limeste,- 
Non, je ne donnerais pas'nii pois, pas lin zeste. • • • ' 

A Pliidippide;.*, . ' . , 

Néoteguéj'amateur des neiges nonveaîix, ' Ÿ * 

Il te reste à prouver qu’ils sont sages'et beaux. - 

,c . • • • ■. *i?'. A 

1. Voii 1rs noies à b' üii tlu vo'Mme.'- : - '• 
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PHIDIPPIDE. 


Qu’il est doux, partisan des 'doctrines iH)iiveJIes, 

. J)e pouvoir rire au nez des vertus paternelles! * ” ’ 
Lorsque' je ne rêvais qu’éenrie et cheval, 

Si je disais Uhis mots, j’en disais deux de mal. 

. Mais depuis qu’à ces goûts, dépourvus de noblesse, 
Un bon maître a pris soin d’arracher ma jeunes^j, 

' . Depuis qué mon esprit, érudit et subtü, 1^' • ^ ' 
Sait .penser, d’un discours sait ménager le' fil, ' - - 
• Je in’engage à prouver (pi’uue équité -sévère ' * 

. Permet, oïdonné aii fils de corriger son père; / 

' STRKf SI.VDE. / . 

Reprends vite, reprends U»s chars et- tes olievaux ? ' 
J’aime mieut des pjiyer que de risquer, nies os. 

.PHIDJPPIDE. 

Pas d’interruption. — Je- reviens à ma tltèse. 

Ht d’abord,' répoùds-moi. Sois frâilcj ne .te déplaise. ' 
Lorsque j’étais petit, ne me battais-rtu pas? é 

• • . STREPSIABK. • ■ 

» 

f • 

, C’était par amitié, pour ton bieu,- 

PHIDIPPIDE. • - . - • 

. ■ . • c En ce. cas, 

.. Plein aussi d’amitié-pour un père adomble, 

, Si je le bats aussi, u’est*co pas. équitable? 

Si l’amitié consiste se ^lonner des coups, • . 

Faut-il pas établir l’équilibre. entre nous? • 

A' quel titre, dis-moi, veux-tu que je t’exempte 
.. Des' coups dont tu bourrais ma jeunesse innocente? 

Je suis libre, -je pensé, étimt issu de.toi : . 

. Libi*e, je lus battu. Soisde donc comme ihoi.. 

Rosser Un puivre enfant et ménager le pére,‘* * ^ • 
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Gel» te par^iît-H d’mkî équité sévère? 

/' C’ést le lot de reiifaiit, dira4-oh? — Halle-là ! 

Un vieillard l'est deiix : il fôut donc pour cela 
Le frapper deux -fois. plus, par la raison précise 
Qu’il devrait deux fois moins commettre une sottise. 

' : STR EPS IA DE. ' * . 

Mais diNfH^ aucun pays la loi n’a décrété 
' Qu’un père coftime ün fil$ devait être traité. 

" ' . J . PHl'eiPPIDÉ. 

* - 1 « * * ■ ^ . ..» * 

Et que ui’im|X)rte, à moi? — N’était-ce pas un homme, 

, Gomme moi, comme loi, comme nous tous en somme, 

C^i qm le premier a porté cetté loi? 

Homme aussi bien que lui, j’en fais une aussi, moi; ^ 

- Et la voici: l’enfant doit rendre avec usure 

Éoup pour coup, dent pour dent, injure pour injure. 

Ja défends toutefois qu’on aille rembourser- . - 

^ Les coups qu’ayant la loi .vous avez pu lancer. 

À de.trops vieux griefs nous ne donnons pas suite, 

Gprreètion passée est passée et gratuite. 

Mais désormais, c’est dit : conimc à son père, un coq. 

Gomma nÉtotic, un taureau, nous fendrons choc pour choc. 

maux ont sur nous l’avauhiffe 

Ddjfè passer de lois, cè qui n’est que plus sage 

' STREPSIADE. 

Si tu skiges lès coqs, va gratter le fumier. 

Singeries jusqvi’au bôût^ et perche au poulailler ! 

P^HIDIPPIDE. ■ 

DistinguonSÿ.l^^nguohs i la chose est délicate; 

Tu n’es pas là-dessus de l’avis de Socrate. . .* 

^ * 

1-2. Voir lf*s notes à la fin du volume. 
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long la manie de juger qui tient sort maître. . . ,- 

. . La seceiidc partie d^ la" scène, montre lé coinmei^ment 
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.ARISTOPHANE. 


Son unique boulieur à lui, c’est de vsiéger^ 

Et plus que juge au monde il demande à juger. ■ ' 

11 faut voir son fchagrin et les soupirs qu’il lance, 

S’il n’est pas le premier assis à l’audience, . 

La nuit, pas de repos, pas un brin de sommeil ! 

Que son œil tombe un peu : tout comme en plein réveil. 
Son esprit, dans la nuit, plus' vigilant que l’hydro, 

Rôde, et rôde sans cesse autour de là clepsydre: \ - 
.L’babitudc qu’il a de tenir le caillou * 

Fait qU’on le voit souvent se lever comme un fou. 

Les trois doigts bien serrés, en vrai thuriféraire. 

Qui balance l’encens à la fête-lunaire. ' ' . 

— Qü’il lise ces doux mots sur une porte jnscrits 
0 liKde Pyrilampe, enfant que je chéris ! » , - 

Il s’approche à l’instant, et .veut, de sa main même^, 
ÀiHieuMu mot « enfant » niettre le mot qu’il aime : 
fl Urne qûe'jc chéris ! ») écrit-il à son tour, • ' , ' ' : 

Pour que la même porte atteste son' amour ! ^ - 

Soïi coq un jour chanta trop tard.;Vbit-il paà 4iro 
Que lé pauvre aniuial s’clait laissé séduire, - 
.Qu’il l’avait fait exprès,. qu’un plaideur aux àhois , , 

Avait, à prix d’argent, paralysé sa voix ! . . 

À peine a-t-il soupe cpi’il redemande en grâce 
Ses mules, et se met en route pour la Place, 

Et se rend à son poste. On l’y voit s’accrocher, . ■* ' 
S’y- coller, y dormir, conune l’hintre aü rochei*. : 

— Toujoui's cruel, son doigt sur la cire.intlexible* 

Va toujoui’s prolongeant la ligne, arrêt tcmhie! 

On dirait d’un frelon quand il revient ici, * ’ - ' 

i-2-5 4. Voiries no’Rs à la fin du volume. 
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Tauit son ongle est «pais ë farci. , . ' 

Même, oomtiie’iï a peirr, incrôjàblé iharotle! 

Qu’à:la fin jes callloüx ne' manquent pbur le vote. 

Pour en avoir tpujôû^ wns la main a foison, ' 

' En plage il a ëhangé là cour (k la m^ ^ 

Plage, ôô‘^r épak le gàlèt s’amoncelle. 

Plage, que tous les mois’ lui-même il renouvelle. 

G’est une fièvre! — En vain veuttoin' le corriger : 

Plus on veut lë!guérir et'plùs il veut juger I ' ' ' ' 

■ Aussi, pour empêcher que notre. homme ne sorte, 

' "Nous avons verroüillç'.la fenêtre et la porte, - 

Car son fils n’y tient plus il se fâche à la fin, . , / ; 

; 11 lui disait d’âhord, d’un, ton humhlc et câlin : 

' «]jaike-lâ ce manteau, ne sors plus, pauvre père. )\ 
-V-:^ <( Et moi, je veux sortir, » reprit-iî en colère. 
Forcefut Remployer et bains et lotions. . ' « 

Lavages superflus ! vaines purgations ! 

Il restait d’essayer un peu dfô^Coryhantes.. 

Mais, ô nouveau transport! fureur des plus plaisantes ! 
L’enragé tout d’ahord saisit de tambourin, 

Et court au, Irihuhài récmiim'encer son train. 

— ^Las d’initiations, de curés dérisoires, 

Dans Emue ùn vaisseau lé jette : autres histoires! 

. Nous le croyions ^rmant et ronflant de son mieux,; 
Étendu tout du long; dans ces aiigusten lieux, . ' 

Ah bien, oui! Le- voilà qui, plus prompt que l’aurore, 
Reparaît au barreau siu le banc qu’ü adore! ' 
'—Cette fois, plus^ de. grâce, afin de le tenir, 

I t'S* ' ^ 

Nous voulons l’empêchér d’aller et' dé venir. . 

L’en empêcher? Erreur! Ahî nous n’y pensons guèros : 
ir prend pour s’évader liicarriel et goîittièrës, 


154 . ARISTOPHAI^E. . 

' Et si l*on bouche encor jointe, jours et troiis, 

^ _ s ' • ^ y ' 

n les débouché eûçor pour^se moquér de nou§. . 

• Il plantedes piquets de dïstpuce "en, . 
Et cônime un geai, voilà au’il'sautille^et s’élance. 

/ Mais aUjoûrd’huij'.pardieulvnous 011 viendrons àJ^oiU. 
Tout mitour de la coui\ le long des niùrs, partojit, . . 

• Nous avons disposé^ ycribiblc barrage,,- ' . ' ^ 

Rets et filets serrés pour le prendre au passage. 

Bien malin s’il échappe à^préscnt, j’en.répoi^s!.., 

• ' • . "i *, 

r V ' / BDÉLÎCLÉON,' appçî^nt;; V . • ^ 

Xanthias!. Sosie 1 hé! dorme^vous?* / . .-'I / 

V . - ^ ■ XANTBIA^. ^ ^ ‘ i 

' - r-*. ’ '■ -"'■Aie!-* ■ 

* /' ‘ ^ SOSIE. ; ' • ' ■ ; - 

. ' Hé? quoi?’ 

XANTHIAS,' à' Sosie. ' 

' Bdclycléon se*léve. - r 

. ■: . RDÉLYCLÉON. V 

. ^ Gr çà', vous,, dites^-mpi, 

Craignez*voiis tous les deuîi de vous fouler la raté? 
Viendrez-vous? mon père est dans le fpür.^ U y gratte 
Gomme un rat dans son trou tourmenté par la faim. 
Je crois qu’il va sortir par le tiiÿau du. bain:' 

A Xanihias. 

Venles-Y. ■ *: ' . ' 

' " ^ ' / 

A Sosie. «; • . .. 

Quant à loi, barricade la porte'. ' , 

' ' . . " , SOSIE. 

Oui, maître, je prornet's.d’empêcbèr qu’il ne. sorte, 
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» ■ . ' • • 

. r BDÎ|I.YCLëON. • > • 

AUoftSyiju’eûtends-je encor? Par- Neptune sauveur ! -, 
Quel' bruit dans tout le coffre? — Hé î là-hatit, ramonem’ î 
L*anû, <pie faMu donc dans notre .cheminée? 

. " . . " pBylûôléon: 

* *.*•/-■* ' . 

C*est moi, c'est nloi, mon fiFs; Je ip'édiappe eil himéc.- 


BOBLYCLEON. 

» •' O 


* Eh fumée, à présent ‘ . 

. ■ ■ • ’ V ■ • 

, (Toute la scène est uir vériUbIc çhat perché entfo le 
■ 'pere^. le fils et lés esclaves; qui se prolonge,- et qui parait ' 
qttôlque peiî grossier ;à côté de l’iniitatioti si comiqqc mais si- 
•- , disci^e -qu’en .a. su faire l’auteur des Plai4€ur&.) . 
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ARISTOPHANE. 


- 


11 


MARCHE N6CTUIINE 


SLJtT DE LA SCÈNE T 


J. ^ . 


- 11 fait encore huit; Le cliæur'des juges/ vieilles, geiishc la 
campagne d’Athènes, s’est mis en roiitè avec des lanlenic*s, 
alm d’aniver dès rouverture des tribunaux, qui a lk*u au 
lever du soleil. Propos et bavardages naïfs de la troupe en 
marche. Petits incidents deda route. 


l>ERSONNAGES 

l.E'CHŒIJU, 
.UN ENFANT. 


LE CH (EU H. 


iVlurdiC donc, doiiiias. Allon.s,.liàtc le pas. 

Tu traînes, jiaresseux, et tu n’avances pas. 

Par Jupiter! jadis je t’ai vu plus ingambe, 

Tout comme un lierf de chien solide était fci jambe. 
Aujourd’hui Charinade ariniiite inieux que toi. 

-7- Strvmodore, la Heur de nos juges, dis-moi. 


✓ 4 


i 
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Qu’est (Icvunu Chabès? où doiic est Évergidu? 

‘ ‘ • • * * . * ' • ^ ^ ' - ' 
Ah! bien, bien V le, voilà/., toujours leste, intrépide! 

Comme dans ces. beaux jours où Byzance nous vit , . 

De garde aux mêmes' lieux, coucher au. même, lit, . ; 4 

— Te souviens-tu, mon vieux, d’une nuit de maraude - 

OÙ chez là’ boulangère entrant sans-bruit, par IVaude, 

Noiis prîmes le pétrin, ct^ Couvrant au milieu, . 

• Nous mîmes sans ihçon nos légumes au léiC/ -, •/ / s* - 

-^Avançons, mes amis! C’est txichès que l’on juge*. \ 

On dit son sao rempli depuis le temps, qu’il gruge.' , • ' < 

llrer Cléoii a dil-d’ètrede bon matin* • • . . ' 

• » -• ^ 

Au poste, et d’.apJ)orter,^ pur juger ce ccHpnn,V . ’ 

Une provision 'de trois jours de/ colère.':,. , / 

Cléôn 'nous fait. tous .vivre, il faut le satisfaire.-. * •> . ‘'•v' 

- Arrivons, compagnoiisCsoypns là' dès Je. joui;. 

• Mais l’ennemi purrait ‘nous jouer quelque tour. . 
La'lahterne en avant, .qu’on cherche, qu’on regarde.. ' * 

‘ ^ // _ EKFA^T.../ . ; ,• ' . . 

‘ Père! père! un bourbier à tes piéds, prends donc garde! " 

‘LE CHŒUR. \ Â ., /' *• 

‘Mouche la lapipe' enfant ; rainasse un blinde foin... 

•• t ’ • • . ' 

' ' /,i.- L-ENF.\M’2 inonlrant son doiytrj;’' . 

Je’ mouche avec ceci, je n’eu ai ps besoin : . v.’ ' . -U/*; .. • 

LE 'CHŒUR, à 'l’enfant qui a allongé la incche 

Kst-ce exprès à-présent (pié tu' tires là mècbc? - 
. L’huile est chère, étourdi. Ilnrsque la cruche est sèche^ 

• Et (lu’il faut de l’argent-pur nous en aebetèr ' ' ' ' 

Tu t’en moqués!' - 


s- 


- 


* ♦ 

-f - i v' /• :■ Ji..*. 

- ' » .i'-' ' • • • . ' ' 

• Jl secoue 1 enla lit. ^ ' St •*' . V \-rj 

■ -* 7^ ■* / ■ r “* /. . 

' -.tll-V, ■. 'v l’ BKF.VK ï. ti 

Et toi^ pourquoi me maltraiter? . 


ï- '• 
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Si c’est à çotnjs de jH>mg que tu fîûs ti> soùioiiee,," * 
lVu ,Jupiii ! lu veiTas'ldentdt notre répoiisé r * - ' • 

Nous éleindrous là lamj)e et rentrefons chez nous; • '• 

En pleine obscurité noius vous planterons' tous/ * . ^ 

Si bien qu’eu vrais canards, vous irez sans lumière/ 
Barbolter dans la boue et' tomber dati s l’ornière. ’ *■' / 

' Lt CHŒUR. ' . 

Va, va, yAi corrigé' plus danj>ereitx'que toi. *' '' 

— Allons,, bon! nie -voilà dans le.l)oiii'biory je croi. ’ *• 

— (Ml je semi surpris, jc'vous le dis d’avaiiCc,. " ' ' 

' Oii quatre jours au moins il pleuvra 'd’importance.' 

Ma lanterne. s’est lait un champignon si beau, • ’ ''' 

(Jue nous sommes bien sùi^, allez, d‘avoir de reiiu.', 

• Du reste, il en laiulrait [wim les biens dé la terre, - 
El même un peu de vent du HOitl iKiurl-ait bien faire: / 

. ■ . Us arrivt,nt (l^vuiil la maison de Phnocl^ôti, ' ‘ • " ■ ' ^ 

— Tiens! qu’a donc notre ami^ dont je vois Lr maison,'^ 
' (Jn’il ne vient |x>int se joindre à notixi bataillon?" 

Ce n’est pas lui jadis qu’on traînait à la' vijle.' ' ' 

Mais toujoùi*s le pi*emier, c’était le clief de lile. 

Et même, comme il est gi-and amateur de cliant, 

X’éUùt du-Plu ynicus cpi’il chantait éu niarclrânt. 

^ Amis, si nous chantions un jieu devant sa jwrte, ' 

11 iTy tiendra, pas d’aise, il faudra bien qu’il sorte. . 

, . ' Il chacitü.’ ■ . 

PôutT|Uoi donc, 'vieil ami, gardes-tu ht maisoil? 

Invismle et muet? quelle en est là raison? ' ^ 

.Aurais-tu, par hasard, égaré ta cliaussure? ' " ^ ' ' 
'Ou, dans la nuit, au pied gagné quelque foulure? 

Ta cheville est enflée, un abcès est venu. : 

Ah! maudite vieillesse ! accident sit'ugrehu ! : / 
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— Quoi jupre ! . De rioys loùs, c’était le plus terrible. • 

Pas 'd'iniuxMiùt pk)ur'luh.--^ Toujours dur, inllexibleî. 

Pleurs, supplications, sanglots, rien n’y faisait!; >. V",' 

Il vous hochait. la tète et bientôt vous disaib: 

•* • * * 

^cPlfiiir^ perdus eailloii iPestpîis plus dur à cuire.. » 
Api^s cela,' qui sait?' Hier, ,11 dut peu riré ; \ 

• ?ious avons bètomciit absous un scélérat, - • . ‘ ' 

Parce. qu’il protesûiit qu’il elH*rîssait l’État, •• .• = •*. 

Et (pi’il nouj^ ayait'seul,.par sa bouche iutrépwlc, ' , . • 
Dénoncé de Sambs h conduite peiTide/ ‘ i. : " ‘ 

D’un tel acquittoînent, cdiifus, exaspéré, ' 

H doît avQir la hévre, entre deux draps serré. 

Je le reconnais- là ! ^ v .• v/.',:. 4 

* 1 . y ■ ■ *. V * * 

• •• * 4 * • 1 

"• • ;• / • Mil |inrj;mt f)/ir la porte" t l.* ^ 

Lève-toi, prends courage, ' 

Cher and,' ne va jias t’ulcérer davantage. ' 

:Ne tê niaiige.'plus l’aine.. On va nous. adjuger r* 

Un gibiéi’ gras à lard qui pourra' te- venger,. ' 
dl a livré la Thraexi.:. Il' va dé sa œnduite •. - 

Trouver le juste prix au fond de la marmite. - : > *'. . ‘ 

A l'enfant. ‘ ' 

Marche donc! marclie/enfaiitl' V • -, • 

^ l/flNFAJJT. ■ • 

Veux-tu bien m’accorde^. 
Père, un petit objet que je vais demander? ^ 

• ■ . • ■ LE CHŒUR. 

Oui, monqietit, voyons : que faut-il qu’on Çitchète? 

• Des-osselets, c’est sàr. Va, j’en ferai l’emplette.' 

, I ' ‘'l’enf.xnt.' • * 

. Non’,- non, pas d^osselets, grand-papa : J’aime mieux 
Des figues.- * * . . . ‘ * 
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■ ■ LE 'GUŒIIR.' ' • • • ' 

. - Par Jupin 1 -pend^tw dpitc. si Ju Veujt, 

Mais tu n’en auras pas. '*/ 

■ - ' . L 'enfant. : ■ . 

' \ 

■ Ah î c’cst ainsi !. sans rire*? 

Par Jupin! drérche alors quelqu’un pour te conduire:' 

LE CHŒUR. • 

Sur moii maigre salaire, il faut avoir pour trois, * • 

Tu le saiS'bien pourtant,, pain et viande, et beis.' 

Et Tu ^iens deniandér des Tigues! . ' , . • 

' l’enfant. - 

■ ' A ce compte,. ' ' ' 

Qui donc nous doiinecait à dîner, sans l’archonte? ' ^ 

Où mets-lu notre espoir? Dans-les flots? * 

- . . ' LE C.HŒUli. . ■ 

. V - ’ J ^ ^ Par 'Jupin! . 

Je ne sais pas, mon' (ils, où te trouver du pain.^ ' 

■ ' . '' . l’enfant, ' ' • 

Quoi! tant de mal j>our vivre!... Est-ce assez de misèrel 
Pourquoi m’avoir donné la naissance, ô, ma mère 1* 

LE CHŒUR. ‘ 

O ùia bourse! ornement dérisoire! - ' •' 

' • l’ ENFANT. ■ ' 

' * . , Douleurs! * 

Il ne nous reste donc que les cris et les pleurs P ■ - ' 

\ 

1-2-5.' Voir les noies à la fin d» volume. , ^ ‘ 
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VUE EVASION 
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SBJET D8* LA .SCÈXE ; - . 


* '■V I \ 


C’est notre juge qui s^évâde; ' . ■ • » ' 

Philocléon {anii de Clckvn, -ç>t-à-dire tk» procès dont Cléon 
Je grand pourvoyeur à Athènes), enfermé et cardé à vue 
j^r son üb Bdélycléra (emièini juré du n^‘me d^n et' des 
. procès),' à ^tendu ^sser et charilèr daTiV la rue le chceur 
des juges, ses camarades; qui se rendent, au tribunal • ii leiir 
% fait mille dôléaiices (^miqucs à traycrt Ja porte, et finit par 
s'échapj«r,grâce à leur aide... Mais il est vu, relancé et re- 
pris aussitôt. V 




PSRSOSNAGBS: 






■ PHILOCLÉjON. s' Puis BDËLYCLÉON. ’Vc 
• ' -bE - SOSIE, Ldai;e;t.W 






Vl,. :'V^ ; . . , • 

y; . r — - 


' J 




' PHPLOCLÉOJÏl- Hans l’intérieur. 

• ", S ' ' ; . . * 

A travers cette fonte, amis, je nie iporfonds^' . - ' 
Depuis line heure au moins que- j’entends vos chansons.' 
Mais commet y répondre à mon tour? Ei qiie faire? 
Las, ils ont mis sous clef votre paiivrc confrère, ' • 

' . U. 


4 . 




462 


ARISTOPHANE. 
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Lui qui plus que jitttiais veut aller avec .vous / 

Revoir. notre chère urne et sévir contre tous! 

— Jupiter, ah! sur moi fais éclater ta foudre,. 
Hàte-toi, dieu puissant, viens nie réduire en jioudrèr 

,4 * * 

• * • • • • • • » • • • 

» . V * 

'.Que ton bras, que tes fciix frajp[)cnt'un malheureux;’ 
Enlève,*' jette-rnoi d.ins la saumure, ou mieux,'. 

Dieu bon, fais que je sois la pierre fortunée 
■ Où *vous êtes comptés, votes de' la journée ! . 

- LE CHŒUR, . ' 

Mais qui donc t’emprisonne et claquemure ainsi? 

Dis : car de vieux amis te parlent simjs ici. 

' PHILOCLK02S. • 

C’est mon fils; — ^ Mais Imissez Votre ton, je vous prie; 

* .A'''*. - ' 

Jl. dort devant la iiortç.:.. il \iemlra si l’on crie/ 

• *»•..* * - • * 

• LE CHŒUR...” ' . - 

T’ôter la lilierté ! t’incarcérer tout. vifl' ' • ' 

De pareilles rigüeuf’s quel est donc lé motif? . ' 

, ^ PHILOCLÉON, " ' ' 

Amis, il me défend dc-jugerj . ... H ordonne 
Que je ne frappe plus, condamne plus personne; 

, 11 prétend me forcer à me croiser les bras, 

A prendre du Ikmi temps... Mais moi, je ne veux pas! 

LE CHŒUR. 

.Que vient-il nous chanter, cet infâme? Ou, devine 
Qu’eni haine de Çléon, il soutient la marine.. - 
'Vouloir fermer le voté à sonq>ère'!.,. Effronté, ^ 

Tu ne tiens ces propos que.par comjdicilé ! . , ; . , ... / 

— Il faudrait échapper à cette sentinelle. ' . ./ \ 

Inventons à nous tous /quelque ruse nouvelle. . • ; 







; ; ... '' LES .GUÊPES, 165 ' 

Ôùi, voyons, cherchons, bien; Ne poürrais-tu, sans hruit, 
Descendre à la faveur des ombres, de la niiit? ^ 

^ PHILOCLÉON. 

Ah ! cherchez, inventez.: je suis prêt à tout Êûre ; / 

Je grille, mes arnis, de rc^■oir la lumière, . 

■ 'D’aller et: dë venh' devant le tribunal, , 

Et d’y porter mon Vote aux accusés faUd. \ ^ ■ 

LE CHŒUR.. 

N’est-ilpas quelque trou, quelque fente où Ton puisse . , 

Se glisser en haillons, comme l’adroit Ulysse? 

• .PHrLOCLKÔN. . ' ... 

Las! ils ont tout bouché ! Pas de troif, mon anii, . ' . 

Par-où puisse passer la plus maigre fourmi. . ' ' ; . ' 

'Trouvez d’autres moyens. . - ' . \ 

1 • -> • ' . . . ; . r • ' 

. . LE CHŒUR. ' ' . . ■ 

Somnens-toi davantage . 

* * * • . _ * ’ 

. ' Des exploits qu’à l’armée accomplit ton jeune Age. ' ' 

liOrsque l’on prit Naxôs, jK)ur toi, ne pris-tu' pas -, . 

Des broches, pour sauter du haut des murs en bas? ' ^ 

.PHILOCLÉON. 

' Oui, c’élait le bon temps! Mîifs quelle* différence!^ 

.rétîiis adroit et leste alors^ plein de vaillançe ! ' • - 

Pas ombre de gardien ! Dans un inauvais moment,^ . . 

Je savais, au besoin, me sauver bravement. . . : - 

Aujourd’hui, regardez le long de la muraille,' * ' . ’ . 

. Ces bataillons- serrés ,et, mngés en bataine. ; . . ' . 

Toute issue est fermée. ^ Armés ju^ueS aux dents, ^ . 

■ • Deux farouches soldats, me gardent au (Uîdans;, • 

Ils ont la broche au poing; et chacun d’eux me guette,; . ^ 
Comnre lui chat qui de l’œil lorgne une côtelette. 


f • 


• \ 
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' - LE CHŒUn. ' ■ r 

Aüîidie à la fénètn* une corde ; après quoi, • - . " ' 
.Oins-t’en les relus, èt puis : une,, deux, lance-toi.. 

Mais le e^ur tout frondé du fiel de Kopithe. 

■ P ni LO C LÉON, • ’ • 

; ' . • - - . . • •. .. 

Et si mes' surveillants jiue doniieut la poursuite, ■ ' " ' 

Me font dans ma prison rentrer coniniè toujo.m’s? 
M’abamlounerez-vous? ' ' 

• , . LE "CHŒÜH. 

. Volant à tou sccoui*s, , 

RapjxilaUt dans' nos jierfs notre vigue^ir preniièrCj ^ 

Nous te prêtons main-forte et te tirons d’alïîiiré.'; 

PHILOCLÉ'ON. 

' J • . . I . . 

Bon, vous me rassurez. S’H m’arrivait malheur, 

-Du moins sauvez mon corps. Comme dernier hoimeiir, 
Après avoir pleuré des destins si funestes, . 

' Au' pied du tribunal qu’on dépose mes restes!... ... ^ 

* - -î ^ 

* • • • V «• • • 


■ ' / ' i^Après ce vœu comique, il se risque, imn sans adresser à 

Lyciis, dieu dont la statue est placée devant les tribunaux, 
une invocation plus bouffonne encore.) 

0 Lycus! dieu chéri, c’est toi seul que j’invoque. ' ' 

Si de "émissemenls, de pleurs tu te nourris,' : , ' , 
Des accusés aussi, moi, ^j’adore les cris; • J • * ' • 
Si, près^ du tribunal, héros unique et tendre. 

Tu choisis un logis afin de les entendre, 

Prends pitié d’un'voisin, d'un ami ; je promets^ 

Lycus, de respecter ta statue à jamais.* 

Quel que soit le besoin qui me presse, je jure 
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De n’y plîis déposer, Lycns, la moindre; ordui'e,,... * 

' ' ■ - .11 descend. .. 

♦ * k , • * * 

-BDÉLYGLÉON, accourant et uppelant, Sosie. 

Hé! toH'Réveille^oi! ' 

^ -SOSI^, " ' . - 

. ' - . Qu’estiéc donc? 

. V . ; . BDFLYCLÉOfJ. ^ 

' - Viens, je crois 
Au bas de la maison distinguer.iine voix. V . ^ 

SOSIE. 

Noire maudit vieillard a*ira trouvé, sans doute J 
Un trou pour s^échapper et se remettre en roule? 

' . BUELYCLEON. 

Non. Le long d’une œrdè il glisse; il. est eivHas! 

• ‘ . • .■ SOSIE, à Phüocléon.' 

; - ■ . * 

Traître, que failli là? Tu ne descendras pas. 

. BDÉLYCLÉON. 

Pï^nds par l’autre fenètro, et vite. S’il s’obstine. 

Avec ces raméauxdà carèsse-lui Téçhine. 

Quand il ^ sentira fustigé comme il faut, . 

Il virera de bord et rentrera bientôt... 

■ : ' PHILOCLÉON, battu. \ 

Au sebours! au secours! Plaideurs qui cette année, ' 
Néns remettez le soin .de' votre destinée, 

Smïcytbion', Chrcnion, Tisias, accônrez : \ ^ / 

J’allais au tribunal, on me force à rentrer U. . 

(I^oûvelle lutte fantasti(}ue 0 ^ lè chdBiii » travesti en gii^ 
pcs, véiitablë essaimi^ ne parle que de transpercer,, aigùil* 

• lonncr, darder ceux qBÎ donnent ln‘ chasse il Philocléon.) 

- -h; ^ . . . . 

1 . Voir la note à la ftn du vo'.ame. " • ■ • ^ i - 
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JOIES RT PROEltS .O’ÜN lUGE’ ATHENIEN ; , -v 


^ • • N* 


'' StUET DE LA SCENE ! 


IMiilocl6on éniiniùviB' les avantages dc.'la profession Rejuge 

à Athènes. . . • . , 

***. ^ 

t * ' • ^ . * 

’r , ^ ' * ' r - : ' ' * 

f * t . * ’ *• * ' ' I .***.' 

PEHSONyAGES: . ' ' . 

. • y ' PRl.LOCLÉON.r t’.: 

• ^ liDÉtYCLKON.' ‘ ' 


,W 


•* . A 4 • 


•PHÏLÔCLÉOK. ' . 

Est-il homme aujourd’hui plus_ content, phis heureiu, ,* 
Être plus dorloté, tigre plus dangereux , . 

Qu’un juge, fût-il vieux, et laid en conséqnèncë! 

, H n’est pas hors' du lit, (}u’ épiant sa préscncë; , ‘ 

Les plus fiere’ citoyens, les gens du pliis' liant liord,' 

Déjà du tribunal ont envahi fabôrd^ ' . , - 

Il n’a pas fait un pas qu’une main délicàle, . ^ , •: 
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' Main do voleur publie,’ le stiisit ct lè flatte. . ' "• 

Un le supplie,' on plotii'e-' on tombe à sés geuoiix, 

. Et d’uu.ton larmoyant et de l>ir le plus^oux : ' 

((.Ah! prends pitié de nioi;-^Ace! grâce, nioii pèr 

.« Ail 1 je n’ai jamais fait que ce que tu pils faire ! 

(("Si .tu liis; comme moi: géniteur de l’État, * • * 

. (( Archonte ou. fournisseur des' vivres '(hi soldât* w 

Je vous demande, iiri' peu si cette .vile*^cngcance. < 

Conhaîtiâit- seulement mon nom,, mou existence. 

Sans d’anciens'démèlés (lu’eHe eut avec les lois^" • 
•***••• •** ^ 
Efsi je ne l’avais acquittée autrefois! ' . J ' 

' ‘bD-ÉLVCLÉÔiv: ; ^ ‘ 

t ' • • • * 

Leur observation li’ck^déjA pas' si sotte,’ ‘ - • 

Mon pèi-c'. EHe nie plait, et j’eii veux preiiilrê note 
‘Vivent'les aiîcusés pour vous 'dire toîit bas ^ • 

Ooê tels ont fait-eoinhie dh, que' l’on n’âccüse pas 

^ - ^ r*- ••* PHlliOCLÉONI contiuunhl. • 

• * * ^ • •' 

— ^.On ehtre^ on est assi^. Les laiïnes,* les prières 

Ont déjà dissipé les plus grosses Colères, • 

Tant que'de sa besogne on ne fait pas le (|uart’” 

Et qu’au- lieu de séyii-,‘on acquitte au hasard: •- .. 

Ou écouhî, pieu sait de quelle iiatiençè ! A'-* 

Cent voix qui sur cent tons implorent rindiilgenccv 

Qui j)ourrait deviner, qurpoumit coiicevoir • 

Les douceui’s que sur lui tout ju^. voit pleuvoir? 

L^m vient crier misère; et d’un ton lanientîible, 

Heuchérit.sur lés inaiix dont son ibkin I’a<x:iible. : 

Le traître, là-dessûs chante et brodc'si bietir-. , 

Que son sort mè paraît pire encor, cpiç le mien.* 

Ij’autre vous, entreprend je ne ^ais quelle histoire .r 

Un autre cite Ésope et ^n gai ré])ertoirc. 'V ‘'f- • 


m 


ÀRISÎOPUAN&. 


» ‘ V 


,Uii autre, nouveau jeu, rit et âiit.le liadiii .. . 

Pour dérider son juge et désarmer sa , 

Si tant d’e\pédieiits restent iueflicaces,, ^ •. 
RedouWemenl de plems, de cris et de grimaces! . 
Arrivent les eiifants : et filles et "anjdûs, . . , , . t , 

Amenés par la main, ànoniient leurs ebaiisons: % 
Écoutez le Uoupeau hèle, la tête l)asse, 

Et le père à y<^ pieds, treûihlant, 'demande grâce, . 
Vous traite comme un dieu, vous montre scs marmots 
Et * « Si tu n’es pas sourd à la voix des agnwux, •• « 

« Prends pitié de mes fils, leur parole est si teîKlre! » 
supposaiit qu’il me plairait d’entendre . 
Le doux cri d’une truie, il veut absolument, , . ; 

Me faire de sa fille ouïr le grognement! . " . • . 

Il n’est pas de rigueur, de courroux qui résiste,' . 

■ Quelque ferré qii’il soit, à spectacle si triste. ■ . • 

—N’est-ce pas là régner? N’est-ce pas mieux enuor? 
N’est-cé pas, mon-ami, faire -la nique à l’or? . 

'b.délycléo?(.. , ' . 

Autre point que je note et qii’on ne croirait guçro : . 
Faire. la nique à l’or, ce ii’cst pas ton affauc. 

. ._|1 te reste à montrer, toi qui prétends régmer,.'- - . ' 
-Par ou, quand et comment tu peux nous gouveineiv 


PHILOCLEON. 


Qu’il faille d’uu enfant dire le sexe oir l’âge. 

Nous le déshabillpns, et.'; — Second avanUge : 

Qu’ Éagre, devant ndiis.se fosse un jour citer; . - 
I)e sa plus belle voix, pour se voir acquittci-, - 
f]agre nous dira, plaisir simple et commode,-. .. ; 

Un des plus beaux morceaux de là pièce à-la mode. 
Doiinc-t-on gain de cause à quelque artiste : beu ! 


^'7 ■ ■'‘^' 7 . 
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• • t • * * 

11 (iinboilchc aussitôt sa flûte, et vicFit d^ui liomi, "• ' 

Par les, airs les plus doux saluer la sortie . ' - ’ ; 

■ Du juge, ({ui frappa son adverse partu*.. ' ’ 

* % t 

Qu’un père ait, en uiourant, de sji main désigne / 

Quel époux à sa fille il avait destiné, . * " 

Si la fille esf d’ailleurs ^n uuicpiç héritière, , %>. •* ' * 

On enterre avec lui les volontés du père, - 
Le testament, le sceau, la cire, etcœtera; ‘ - 
Et j’éjx)ûx qui nous plaît est ré^xuix (pi’elle auni. 

Et le hou du métier, privilège adorable! •' • 

C’est (pie juge, de rien l’oii.u’c'st justiciable! - •• 

IIDÉLYCLÉON. ^ ‘ 

l' . ■ . . 

■ Le fait est que voilà, je puis te l’attester, ' " * 

Le plus sûr des bonbeurs*(|ue tu viens de vanter. 

'Mais briser le cachet, La volonté d’un pèrel*.. 

Hum!... si c’est ta justice, elle est assez légère.' . ’ 

. PHILÔCLÉOK, rcpmianl. ‘ - ' ' • 

Que le sénàt entier, que le peuple trembleur * '• •''! 

Hésite à condamner ipielque puissant- voleur; ' 

Ou décrète, oiï prononce, on livre aux mains des juges 
. L’accusé, trop fécond en adroits subterfuges. • 

, C’est alors qu’il faut voir le superbe Évatblus, * ** 

Et ce grand caressëur des plus vils inconnus, - -' ** '' 
Colaconvrae enfin, dont le noble cniira^e ' *'’ '• • 

Jette son bouclier pour mieux pliçr bagage, '■ 

Jurer et protester qu’ils ne trahiront pas, ' ' . ‘!- 

Qué le peuple a leur cœur, que le peuple a leur bras!,!.' ’ 

*11 n’est jus(pi’à Cléon, braillard irrésistible, . 

Qui pour nous n’amortisse un peu sa dent terrible.' ‘Vf:; 

11 vient nous flagorner, et, ganlien pointilleux, ’ • " - 

Qu’une mouche nous gène, il la tuô à nos yeux ! t 
T. 1. v" ’ ' • - ■ ‘ . V 15 
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• \ ■ ' • ' ■ > ■ .* • 
♦ * * ‘ ^ f . 

— - As-tu juQiais ri«ii;fait de pareil ppur, ton père? 
Tlicoms, beair rival d’EupliémhiSy j’c^)èi*c, ^ 
Tlu'orUs prend l’cpoiigo,. et, de sa belle main, ' 
Décrotte ma sandale. uve>o l’ean du ba^siUi - 

' * - > V 

Voibà des voluptés, de beaux profils,^ je. pense I 
Et tu ni’en priverais!,— «Oesl de la dépendaiieOy- 
«Du servage, » dis-tu? — Trouve-moi, s’il te plaît,. ^ 
Servage plus léger et voir plus complet. ‘ ^ 




-r- J ’oubliîus,* j’oubliais le plus beau de ralFaîré.^ ’ 
Quand je i-entre au logis, nanti de mon salaire, . • , 

A peine ai-je IVanchi notre seuil,. que je vois . ^ 
Ênl’ants,i*eninie, valets accourir A la lois, ' , 
.G’cst'ina lillè d’abord, quivue se sent pkis d’aise, .. 
Empressée, elle accourt, lave, parfume et' baise- . 
Petit i)ère mignon, tant qu’elle ait ârradié , , 

L’argent que dans se? dents petit père 4 çiiché. 

Après elle, ma' femme ! — Aimableit prévenante, . 
Elle m’offre un gâteau dont le parfum nie tciile.\ 
Assise à mes côtés : « Tiens, goûte et prends çela, » 
Dit-eîle . — “ Le nioyen de se tirer de Lâ! • . . 

— Va, je n’ai pas liesoiii de faire du tapage. 

Pour obtenir de vous qu’on servie mon potage. : ’ 
C’est à qui va, vient, court, vole, sans 'mui*murcr. 

Si le gâteau se brûle ou se l’ait désirèi\ 

J’ai contre tous les maux un remède infaillible^ - ^ 

' . F 

J’ai contre tous les traits une égide invincible : 

Ma paye ! — Avec ma paye, alerte ! en moins de rien, 
Ce qu’on me refusait, voilà que je l’obtien ! , . 

Si tu te fais prier pour me vei'ser à boire, 
Qu’importe? — J’ai déjà, sûr garant de victoire, ■ ' 


/-• 


* 


• t 


I 
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•'A “ ^ ^ 

•* • • . • 

.Pai sui^inoi certain -broc, fju’on appelle Panon , } ^ 

Plein de vin, qui' bientôt braira de sa faœn. * ' 

Et j’entotine,'rel je bois!... — Donc, tn vois ma puissance;’ 
Celle de Jupiter- ô peine; là balance. \ . 

Car obséhe entré nons,,rappelle-tôi, mon cher, - . 

Que l’on parle de hôus comîne de .Inpiter. * ' , 

— Qn’au scin (le l’Aî^cmblée on fasse dit tapage, 

Écoute les passants :;^* <( Jupiter! (jnel pragel- , . 

« Quel tonnerre on entend gronder an tribunal ! » 

— Que je... tonne, ô terreur! Elfroyable signal!'* . 

Lés riches' les Crésiis, déjà pris de' panique, , • - 

Éperdus;' suffoqués, sè sentent la colique. * . . • " . 

. Et toi-méme, pardieu ! "tietis, toi qui ne crains rien. 

Tu rnc-;crain!^,:par ,Cérèsl. tu me cKu'ns bel et liîeii ! ' 

• •' ,* BDÉr.yèLÉON.'; 

' ■ , . 1 - • . ^ 

Je te crains! Par exemple!... ^ .♦ 
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1-2-3. Voir les notes à la fin du volume. ‘ - 
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LA JUSTICE EN FAMILLE 



Sll'jKT ItK LA .SCÈSE; ' 

rBdélycléon, qui' ne peut guérir son père de sa ipânie dé- 
juger, s’avise de diaiiger la maison en un tribunal pernïa- 
- lient, devant lequel’on fera comparaître tous les esclaves xlii 
logis, y compris les cliiens gourmands. 


PERSONSAGES: 

PHILDCIÉON. Puis XANTfll A S, esclave. ' 

BDÉLYCLÉON. • LE CHIEN LABÈS ou FRIPON. 


. - , I . 

\ * * . * 

BDÉLYCLÉON. 

Mon père, au nom tlii ciel, mon j^re, écoute-moi î 

’ PHILOCLÉON. 

T’écouter? Je veux bien. Va, parle, explique-toi. 
Excepté sur un point je suis prêt à t’entendre. 

BDÉLYCLÉON.- 

Sur un point? Et leqiiel? J’ai hâte de l’apprendre. 


« 




LES. GUÊP&S. • ■ / 

' . ■ PHILOCLÉON. ' • ' . 

N 

Je veux, jViitcnds juger. Pluton rexpédiin,* 

Mais jamais saus juger ton père ne vivra. > ^ 

V- _ . . .BDKLYCLÉOÎI. . . .. 

Si tu tiens tant, mon père,^ à rendre la.ju^ice, 

SiUis sortir de c)icz toi remplis ce noble office. 
IiistaHe-tol céans et juge fa maison.' 

' PHILOCfiÉON. - . ... 

Ma maison? Et pourquoi? Parles-tu.tout.de bon? - 

BDÉLYCLÉON. 

Fais comme au tribunal. — Qu’en secret la semiite 
-Ouvre à quchpie amoureux*. Don! affaire galante! 
Une amende à la fille, ainsi qu’au tribunal. 

Tu n’as qu’à "suivre en tout l’ordie juste et légal. - 
Pour peu qu’au point du jour le soleil resplendisse^ 
Héliaste, au soleil viens remlie la justice. » ^ 

S’il neige, aü coin du fcii tranquillement assis, 

S’il pleut, bien abrité, jiige, prononce, instruis. 

Et si tu dors un jour la grasse matinée, ’ ' 

Pas d’huissier pour oser te fermer rasseud)lée! 

, ■ philOclkon, 

Àh! voilà qui me plak! 

. . BDÉLYCLÉOîf. , ; 

Qu’im avo(!at liawrd • 
Prolonge' la S'^ance et Vous tiemie trop Uird, 

Tu manges uii.moiTeaii, si la faim te Uilonnc, 

Et dès lors tu if as plus de dent contre personne! . 

PHILOCLKON. 

** » 

Le moyen de voir clair et iietlonient juger, - 

i. Voir Ips note» à lo fin du vohimr. 
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m ARISTOPHANE.' , ' . 

Si pendant le dôbat jc-me mirts.A matificr! 

’ • ‘ BDÉ'LTCLÉON. • .“ ' ‘ ' • 

Tu u’y verras cjuc mieiix. 'Qne âil-oû, je te piic. 
Quand le juge est Ifoublépar la sujiercherie ' / 

Des ténioius?i^ Dit-on ()as que c’est en mniinanl/' 
Qu’il a pu débrouiller un cos embarrassant? • * 
Ruiiiincr, c’èst màe.bor, remâcher, j’imagine. \ 

Mange donc pour mâcher, juge intègre, et rumine I 
C’est ton premier. devoir. ' 

. philOcléon, 

: ^ ‘ ' Je suis' de ton avis. 

Mais lès vacations, qui les paîra, mon iils? ^ '' 

♦ • • 

BDÉLYCLKON.' 

• * • . . ' » ■ * 

.Moi-méme.' ' . . ‘ 


' .F > 
" < 


■ PHJ LOCLKO.N. ■ c' ■ 

- C’est au uueux. J’aime autant,. ié Favoue 

• *•*.* .^^-4 > 

Que l’on nie paye à part..Autrenientoh 'me joue. ' 
Témoin ce Lvsistrate,' témérité l)Oiiflbn, 

•C f •••P* 

Qui m’a mystifié d’uiic indigne façon. / , < ' 

AVec le sien un jour il reçut inoii salaire V 
Uite drachme jxiur deu.v, 'c’était juste l’afTairè! 
n me mène au marché pour changer notre argent.- 
Je le suis. Que fait-il? -^ Il me "donne en payement 
-Trois écailles que moi, trop crédiiîe boiihomrné,' , 

Je Jk^rre dans mes dents, croyant serrer la somme;' 
L’odeur tout fl ussi tôt me lès lit meter J 
Majs je vous rris.signai. ' ' ‘ 

. . . BOÉI.YCI.KOX'. 

’ » * • * * * 

Que |>ut-il objecter? 

Que le réjx)udit-il? ' . ‘ ' a 






LÉS GA'ÊPES; . 

. ,-, PHIL'OCLÉON. 

Lui? La belle demande ! . 

• • ' » '* 

■ n me fit j^ur excuse une insulte plus gnuide* 

« Qûd estomac de cxxj! Reçois mon compliment. 

« Tn digères i’argent, dit-il,, fort léstemeuU » < 

*> * " • . . 

SD^LYCLÉON. 

• *<* * t ' • 

Sois rassuré. (3hez nous^' pas de framlejvireille. 
Tu toucheras recta.-»i ' * I V* >. . > - . 

' PHILOClÉON. 

* ' * X 

Va donc, c’est à merveille!... 


m 


V. •. 


r , 


ni>K LYCLEOS. 
* .' ■ 


Pour conuneHcer, voici les instruments voulus : 

Tablettes ét cailloux pour voter; et, de plus, 
-»*•**•• * ► 
Je veux à céilaiù.cioü tout près de toi suspendre," ■ 




* -A" 


Certain vase 

\ , PHÎLOef.ÉÔN. 

Exéelleutl... 

■ t. ‘ BPf/lY'.CLÉON.^ 

\ Ètpms,po^?^ 

Si pendant les,débals‘tu viens à sommeiller. 

Un (XX} aü limtVfe clairll'.^' ' 

; ■ ' - PHILOCLÉON. . 

C’est liné bonne f^hose. 

Il ne me manque plus. \ 


w ‘ V 


V ' vBDtLYCLEON. 

V - ^ ' • '•/ * V. ^ I - 




< .V-r'^r 


Quoi donc? 
PHILOCLÉON. 


.i * fc -f < / 

m K r ^ 

U 


Que.'..- 
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ARISTOPHANE. 
. BDÉirCXÉ'OIŸ. 

•* *'* i,* 

l’HILOCLÉON. . 


Oie?. ; . - 

* . I 

- • Jen’osGv 


Il nie monque Lyclis. V ' . - 

: . - BBÉLYXLÉON. 

*■ • t* ‘ *•* 

' * Lycus? |nais le vôîci. . 

— Or çà,' si tu siégeais, on plaiderait ici , 


fl 


X A N T H I A s accourant. 


Voleur! brigand de chrêii! Nourrir un pareil être! 

* ' .■ ’*• * 

- ‘ / ! B.I)ÉJ)YCLÉ0.N. . ,i 

Qu’est-ce donc? ; - 

- ’ • X ANTH I AS. ' ^ 

C’est Fripon, c’est votre chien. —Le traître 
A. vu dans la cuisine un fromage, à son goût, 

Et de Sicile encore ! — il a dévoré tout. 

BOéLYCLÉON. “ ; . . U 

.p*.‘ 

Bon, bon I premier procès à donner à mon père. , - 

.à Xanthias. 

Toi, sois Faccusatoiir. 

. , . XANTHIAS. 

. ' Moi? non. J’ai votre affairé. 

Si le pixxîès s’instruit, je sais un autre chien, 

Qui voudra parler contré, et qui parlera bien. 

• I • 

- \ . Voir les notes à la Un du volume. 
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' BDÉLyCLÉON. 

Soit. Appelle la cause. — Allons, faites silence. 

C’est l’accusation que je lis, je commence....: ' 

{Tel est le point de départ de Racine. La scène grecque 
.■ SC prolonge.sans intérêt, et sans beaucoup de sel pour nous.. 
L’auteur français prend à nos yeu.x un avantage incontes- 
table sur son modèle. Pour'rcmb’c toute sa portée à la scène 
grecque, hardiment satirique,' comme toutes celles d’Aristo- 
‘ phane, il faut se dire que le cliien Frii)on, en grec Labès, n’est - 
autre que le général Lâches; que,. le fromage de - Sicile' 
mangé, n’est autre que la Sicilè meme, pillée et dévastée 
par le susdit personnage ; et que les moindi és détails de la 
' plaidoirie sont une parodie de toutes les formules judiciaires 
' d’.Athènes,- comme tous les mots de Racine sont une pi- 
quante’ critique 4u' talent de nos Cicérons de province, 
et méme^de Paris, de 1068 comme do nos jours. Cès ré- 
• ' -serves ime fois faites pour justifier mon .auteur, qui savait' 
apparemmeni ce que c'est que le sel attiquey -et qui n'eût 
: rien risqué de froid ni d'insipide devant dès juges aussi 
difficiles que les Athéniens, je renvoie au chef-d’œuvre de 
•Racine; qui peut sèul donner une. idée exacte de la belle 
langue et de la verve railleuse d’Aristophane. 


178 ’ AHISTOPirÀNE:' , 



. - .-r 

I.R,GH(EI1B .DE$'«UÉPES' 


SrjFT.DB la 'sckne: 

' ' - V • - ■ ’ , . -, . . • . ' 

Comme - ilans les Acharniens, (voir le cliœur. de celle 
vpiece : pafçc- 42), Arisloplianc; par la J)aiiche • du chœur, 
prend les spectateurs à partie. Il leur reproché leur sévérité 
• pour les Nuées (\ii’ïh ont sifflées, et qu’il. regarde comme 
feou cheft-d’u'uvre. Il demande encouragements et faveurs 
' . ' pour les jK)ëlos hardis qui sortent des chemins battüs; 

Dans la seconde partie, le chœur parle pour luirmôme, et 
' • explique les raisons pour lesquelles le poete a dû' travestir les 
•juges en guêpes, puisqu’ils œn ont l’étourderie, la paresse, 
les passions, Ic'dfird.. •. ' • • 

Au milieu de tant de satires, il jette un magnifique élogê 
d’Athènes. 11 fait de la guêpe attique le symbole du courage 
- guerrier, le vainqueur de Salamine et de Marathon. 

^ t 

PERSONNAGES . 

V 

' l.E CHŒUR DES CUfiFES. 


LE CHŒUR. 

« 

Peuples, si vous aimez la franchise, écoutez : 
Le poëtc au puhlk* (lira ses vérités. 


r 


i 
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Lrii qui vous a jadis rendu plijs d’un ^a'rvicc, . . . ‘ .v , ' r 

• 11 se plcwntaujoind’luii d’uiw aimue iiquslioe. ^ 

Jadis^ c’est à couvéï’t', en sêcTct, qifaux auteuis 

Il preteit le secours de ^‘s l'hythnies inoipieurs; <’v 

l’instar d’Euryclès,/|KJSsé(lé d!un'géiiie^^ ’ ‘ v* '. 

. • Par.Ja houclie d’autrur sa divine üumie • . -, * /•.,- 

S^exludait .sojis Je niîisque, et versait à farauds -Ilots ’ ') * 
Siitires et milraits, vérités et bons inots . . 

■ . Plus .tard, c’eM en son lioin,* au gi-and Jour, libre et liér^^, 
Que sa musc parait et court dans la carrière. . ^ . 

• Il fut comblé d’bonneurs'. Jamais auteur vanté ' ^ 

. ^e fut plus haubque lui par la gloire [K)tté. ‘ ; » 

Jfais croit-il de sou art avoir atteiiit le laîte‘^^ • • • ‘ ' ' 

4 • , • • • • • ^ ^ 

De si brillants succèî^ lui troublent-ils la tétc*'^-'* ' • , 
Nôn..*r^lVès de la’ Palestre il ne vaq>as roder.. . ; • , • • ‘ 

El SI quelque améurêux blessé vieiiLloljséder, . : - 

.. Veut dérober au ibuet de son vei’s ^atinque • i * • •• 

I . L ol^et, i impur objet de soi» amour lubrique, • - . ' ' 

•Il passe outre.-. U n a jkis d autre loi. que rikinneui’; 

. Sa musc ne fait point coinnierce d’impudeur ! 

'• . Dès sés'premiers essais, Voyez comme il débute. ^ • 

. hst*cc par les, mortels qu’il commence la lutte? ,5 
Plus lier, il a d’Uercule et le (ÆRur et le bras; . ?* 

Et c est |Kir les. grands coups ipi’il ouvre les combats * 

•*S il est un monstre affreux, aux crocs é[)ouvan tables,^ •; 
Dont 1 oeil, a^ d^. Cyiuia les flammes 'cll'royablesj -** •. 

Si ce monstre. est suivi, de ^dus de cent flatteurs.. 

De ^ hideuse tête humbles adorateurs; ,• • ' 

Si sa \oix retentit comme un torrent ipii giunde; • > »*. 

S il a lodeur d’un. pho< pie; être deux, fois iininonde, • 
D’une lamie encor s’il a 1/aq* reirutu'id.^ - ^ 


• 
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Et le derriore eidin d’un chameau dégoûtant^.-' 

C’csl par- lui qu’il pi éludc. Il va, pl'em de courage,' 

Il eoui't droit à 1 a hète^ et la frappe au visage. ’ ; ' * • 

Mais trembler à sa vue, et,, pris de lâcheté, •• 

Offrir des! alinicnts à sa voracité? ^ : 

A d’autres î . . . — Ce qu’il fit, il sait le faire encore : ' 

Par cK 3 nt' combats pour vous diaque jour if s’honore. ' • ; 
L’an passé, par exeniple, à qui s’altaqua-t-il? ■ . 

-A eé piiple fiévreux, jaune, brûlant,' subtil, * 

Oui dans i’ornbre étouffa- vos aïeux et vos pères, • 

Qui, couché sous le toit d’hommes exempts d’affai««ÿ^ ': ' 
Entassa sur leurdête, avec tant dè succès, 

« 

Plaids, assignations, témoignages,’ procès, - , ' • • r 

Ouc ces infortunés, ruinés jiar le juge,' . * ' s 

Couraient au polémarque, humble et dernier refuge. ’ • 
Voilà le chiunpion^ le bras Fibératcur • ' • • ' ' 

Qu’Athcnc avait trouvé poursauvèr son honneur.' . . - 
Eb bien! quand l’air passé, son intrépide veine ^ ' 
De sujets si nouveaux enrichissait* la scène, ' " • . ; * 
Vous l’avez méconnu; vous laissâtes |)érir '' ' 

Des germes pleins d’es[)olr, (jui n’avaient (pi’à jleurir.* , 
Et |K)urtant, il le jure, il prend eu témoignage' • • . •“ 

Daahus, son dieu chéri, dieu de sou badinage, ;‘V;;r* 
jamais sur le théâtre on n’avait apporté ‘ ’ *t' 

Un comique plus franc et plus de probité.- 
Honte à vous d’avoir pu d’abord vous .y mè[)rendrel 
(Juaiit à lui, son honneur de vous ne peut dépendre 
11 lui suflit de voir le public éclaii'é,' ' • ' 

Dire que sou auteur n’a pas dégénéré; ® 


•“V ' 
0 


l-'2-3. Voir les notes à lo fin du volume. 


t 
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. * . LES TîlJÊl'ES. 

* • I 

Et quand §on vers nuxpicur couil sus ^ l’adversaire, 
11 br^le ses vaisseaux sans regarder deiTière. 

Pourtant, à l’avenir, si de hardis auteurs, 

Poëtes inspirés, se montraient novateurs. 

S’ils venaient apporter dans le coniniun domiûne 
Les produits inconnus d’une- plus jeimc veiiië, 

G mes concitoyensi- aimcz-les, et sadiez, 

T/omme aux Dieux immortels,'' leur rester athu liés. 
l^rtezdès dans vos'çœui’s, ces généreux poëtes. 

Si des §iiits jiarfumés, gardés dans des cassettes, 

• * ^ 

Pénètrent les habits des plus douces (kIcius; - 
Leurs vers, totale' l’année, imprégneront vos coeurs. 
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•I 


-y 
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. Maintenant, s|)ecüi leurs, si Tun de vous s’étonne 

Des transformations qu’il voit daiis ma personne, 

* S’il veut savoir |wurquoi, si bien déliguré, ^ 

• J’ai les traits, d’une guêpe et son dard acéré, . v 

11 le saura bientôt. Je vais vous eu instruire. 

Qui jc,suis?.Uii tel dard sul’Üt pour voiis le dire : 

Attiqiie. — C’est mon nom. J’aflirme que je suis 

Seul autocbtboue'.et seul enfant de ce pays. ^ ' 

Race guerrière et forte, en toute circonstance, • 

Athènes de scs fils a connu la vaillance. 

0 

Le Barbare l’atteste, et peut s’en souvenii-; 

Un jour, il apparut : il venait envahir, ' ^ 




- iX 



A . 


1 . Voir les notes ù la fin du volume. 
T. I. • . 
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f <■ ■ ' ' ' i 

Il venait inoirdor de feux et de fjumée- ; , * 

Nas ^lepiers qu’il voulait, Athènes hien-aiméCj v • . 

• • • "* * * 
Téméraire!..; -i- Aussitôt, enivrés de. courroux, :'. • *: 

IJomoie contre hommo; allant, courant, homfesâut ious^ . 

‘ Tous, la lim^' eu arrêt, serrant les deuts de râge,. - ... 

^ Nous ouvrîmes dir coup la hitte et le carnage^. . « 4 - 

Que de traits! Le soleil en était obscurci! " 

Et. le soir, r ennemi chassé sortait d'ici, -v '* .• 

Grâce aux 'dieux! Nos guerriers,- gage de sà défaite, 

Avaient avant lutte aperçu la. çlKmette' .* ■ b 'i' * 

' .U eut fallu' nous voir. Comme nous les poüfôîoii»^^^%- 

. Le glaive diûis les reins, ces. épais bataHlonst ' . • r - / ' ^ 

ris fuyaiéiit. .^ Mais nos dards, achevant notre ouvrage, ^ 

Leur transperçaient encor les yeux et le visage. * ' 

Deniaudez-lcur quel peuple est vaillant entre tous :.v 

« C’est votre guêpe attique,'avoacront- 4 Js,, eest vous!./.» 

" J’étais terribUî alors, je' m’élançais sans crainte.^ . ‘ 

. j usqiie sur kùrs vais^üx leur trouj^ était“atteintèv 4 v 

C’est qu’aloCs,: dtoyous, sans fourbe et saris détoui's,.; ’;î / ' 

‘ Lohi d’ctie sycophanlé et d’giniér.l^'discoursj. . . .. 



prenait ainsi* provinces < 

Et les Mèdes ainsi.par,nbus étâiénVdomptés,^/ - -, ; m ' 

. Et nous wus rapportions ces revèmis.anperbes .v/v , 

. Qikî mangent aujourd’hui*^ vos gimveniants ûpbèrbes^l^^^^^ . 

' • * , , . * • * ^ \ *. *’ .• * ''*ij*'*' 

. ' ' ’i;' ^ i;''-' . 

- ' ■ * V ' ‘ ^ f ^ ^ • • i **'■ 

Voir les.not^'àla fin dû VQluiiïéi ’J . } ‘-i?' ' \ 
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* •* I , . y ^ ' 

. ' . - ^ * 

* ■ . * ' » • 

* , * % • 

• * 

. Examinez-nôus bien, et vous verrez, je croi,' .. 

Que les guêpes en rien ne different de mpi.* 

.Mêmes moeurs, même vie. Et d*al)ord, sur la ter|e, 

On ne pourrait trouver insecte plus colère.' 

Malhôur a qiii l’irrite il.fni|>pç au même instant^ 

Il pique et tue. — Eh bien ! nous eu faisons autant. 

Ainsi du reste. .On voit sc diviser nos troupes 
En autant de guêpiers que nous formons de groupes : 

.Ici celui des Onze; ici^ de l’Odépn; ‘ 

Eù, de l’Archonte; à tous et leur place et leur nom. 
Même, vous en verrez collés sur la muraille, ^ ' 

Immobiles, voûtés, ne, faisant rien qui vaille; 

Ils regardent la terre : on dirait vermisseîiux 
Se mouvant à grand’peine au fond de leurs berceaux. 
Nous sommés, qui plus est, gens féconds en resstmrees. 
Nous piquons les passants, et nous vidons les bourses. . 
•Enfin, l’on.voit aussi. parmi nous le frelon, 

Qui, paresseux et mou, dépourvu d’aiguillon,' 

• Vit aux dépens du jMîuple, et, sans faire d’ouvmge, 

Guette les" revenus et les mange au passage. 

Quel crève-cœur pour nous! Quoi! sans jamais servir, 

Du pain de vos soldats nous les voyons nourrir ! 

Sans jamais manier rame ou. lance guerrière, ' 

Sans ampoules aux mains, ils viennent au salaire! - 
Réformez ces abus, et plus tôt que plus tard; ' 

Et pas de triobole au citoyen sans dard! 

Voir los nntrs à fin du vohime. 
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PARLEZ A ÏEBGVRE,: PORTIER DE L'OLYMPE 

• • i 


SUJET DE LA, SCÈNE., , ' • 

•v ^ . '* 

Lu< guerEc, du 'Péloponèsc nc finit pas. . , • 

Un paisible vigneron, Trygée, a imaginé de s'adresser aux 
dieux en personne pour en obtenir la paix, objet de tous les 
vœux, il arrive au ciel, à clrval sur un esearbot, dont il^ 
s’est Ijttit une monture; là il parlemente avec Mercure, |K>r- 
lier du togi?, qui, comme toiis ses pareils, a Pabord farou- 
. che, matô l’hunieur la plus conciliante, dès qu’on y met un 
peu du sienj . . • ' ‘ ■ 
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188 / ARISTOPHANE. 

' » • ■ * • . ♦ 

• ' ' 
y \ 

. PEBSONÎ^AGES : ' ' 

, * * K ^ ' 

. ■ ' TRYGÉE. 

■ - ' . MERCURE. 

■ ‘ Puis L.\ GUERRE. . 

• • * 

* • * 

* . t 


' . • ' ^ ‘ 

i f ' * • ' . . 

1 

TRYfiÉE,- buv son cscaKj)ol. ‘ 

\ 

Ah! j’approche du ciel, ce me semble, à cette l^ure. , ' 

. Déjà de Jupiter j’aperçois la demeure. ^ ' ' 

• 

> 

Où donc est le portier? Ouvrez, quelqu’un, venez! . " . 

r 

1 

— - ^ * 

MERCURE. 

Quelle odeur do mortel me inoiito jusqu’au nez? 

« ' • 

Effrayé à In vue de la monture de Trygée. • ■ 

— Hercule ! dieu puissant \ que vois-je? Quelle hôte î 

* * * . 

« 

TRYGÉE.. 

» 

1 

t 

Tu vois un escarhot-cheval. 

m • 

MERCURE. . • 

i 

r 

L’ignoble tete î 

Impudent, effronté, misérable goujat, 

1 > 

r 

Scélérat, ^'lérat cent fois plus scélérat ' , - 

()ue le plus scélérat des scélénits des hommes ! • ‘ - 

- Viens ici, scélérat, dis comment tu te nonnnes.^ 

é ^ 

TRYGÉE." 

.Scélérat. " ' ' ' ' 

1 

✓ 

i 

r 

**■ > • ^ 

, . MERCURE. 

Ton pays? -r Ton père? V 
' " TRYGÉE. * ' 

Scélérats. ' • 

» »• 

/ * « * 
* ' • * .V * 

, / * 

* N ^ ‘ 

i ^ ^ ' - 

ï 

• » *• ^ 
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' ‘ -‘î/A'PArX; • 

MERCURE. 

Par la TèrFe! Ton nom? traître, tu le diras,' 

Ou je vais t’âssommer, vois-tü? ^ ' > 

. - tryuée: ‘ - 

^ ‘ * Je suis Trygée; 

Hpmiête vigneron et natif d’Athmonée, ' 

Peu délateur, plaideur encor moins. 

. MERCURE. 

, ^ - Fort bien ; mais 

Que viens-tu faire ici? . . 

'TRYGÉE^ loi offrant uà pl9t. ' . 

• • ' ' * 

Te présenter ces mets. 
mercure, se radoucissant. ' 

Eh I mon pauvre garçon, asi-tu fait bon voyage? 

trygée: • . V 

Gourmand ! comme déjà tu changes de langage ! 
D€^s qu’à tes regards j’ai fait briller ce platj 
Je sms pauvre garçon, et non plus scélérat. 

— Va me. chercher Jupin. ' * 

MERCURE. 

; Ah ! fâcheuse disgrâce ! 

Tu venais .voir les dieux? Ils ont vidé la place. 

Ces messieurs h^r soir ont quitté la maison. • ' 

* 

TRYGÉE. 

Où donc sont-ils allés? sur la terre? • . > 

MERCURE. •' 

Ah ! mais non. 

Plus souvent qu’ils voudraient se risquer sur la" terre î 

, ' TRYGÉE.' 

Mais alors, oiV sont-ils,' dis^moi? ' 


m 
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MEftC^RE',. » 

. .. V.' La' trckipc entière' 
Au fm fond de l’Olympe a covfiHi se Idottir;' . 

Tii hc la verras pas dé sitôt en sortir.- .. 

' •- ■ TRYGÉE. -, 

Ils t’ont. laissé tout seul à la. maison? - ' — 


' - . mWrcüre; •' " 

^ * •• <■ '. , Je reste 

Pour garder, mon ami, la cuisine céleste, 

Avec sa batterie, en plats, pots et . chaudrons, ’ " 
Table et menus objets, lioles et cruchons. 

' TRYGÉE. t 

* f ♦ 

El pour quelle raison ont-ils plié bagage? 

• ! 

: . itERClIRE: ' 

Par courroux contre vous. A la guerre, au carnage 
Ils livrent un piiys qu’on des voyait chéi4r,^ 

Leur donnant carte blanche aliivde vous punir. 
Pour eux, ils ont gagné les profondeurs célestes, \ 
.Afin de ne plas voir vos querelles funéstes, 

Abu dè se soustraire aux suppUcsations 
Pe peuples dévorés d’absurdes passions . 

< TRYGÉE. ■- '■ 

Mais pour quelle raison nous traiter de la sorte? 


* MERCURE. _ 

Votre soif de combats, moircher, est par trop forte 
Vingt fois ils ont voulu vous faire pactise!’. 

Vingt fois ils vous ont vus sottement refuser. 

Si Sparte triomphait : « Par les frères d’Hélène ! 
Disait-elle, il s’agit de corriger Athène î » 

— Athènes, d’autre part, à rqmbre d’un succès. 


• r 
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. . LA PAIX. ‘ 

. . Si Sparte en’ supj)liant venait offrir la paix; ’ 

Athènes de crier : « Par Minerve! ’dn lions leurre.; 

‘ V .<( Ne les écoutons pi^i.:Pàr Jnpinl* à toute heure, ’’ 

« A k\ charge on verra ces geiis-Jà .revenir, - 

• . , ,« Si; nous gardons Pylos qu’ils, youdraieul obtenir. » 

' .TRYtiÉE. ' ‘ ^ • 

'/ Tu dis vrai .. C’est bien là le refraiu ordiiyaire.* * > 

\ .f" • • -MEHCtRE.’ .- 

• - ... • . . 

' Si bien que vous voilà condamnés à la,guerre,“ * . . • 

• ^ sais pas si vous* verrez jamais, • 

- En dépit kle vos vœux, là déesse la Paix. ’ . ' 

• '' ■ ■ - ■ ■ : T.RYGÉE. .. ■ -* • • 

• •• • ’• •• 

Elle est aussi partie? Où s’çst-elle portée? ' ' ' 

■ * .* * •’- -MERCURE. . 

. ^Au fond d’un autre obscur la Guerre l’a jètéc; ; . - 

• * r . ' _ ' trygée: * - \ 1 . • • 

Cet antre, où donc esbil? - 

'.V ■ • • ' ^ ^ . mercuae. V. ’ . 

. . Dans le fond, tout là-l Kl?. * ' ' 

• ’I Pour que de sa prîsôn vous ’nê la tiriez pas, . * 

- Vois CCS ro(*s à rentrée amoncélés iKir elle, v v- . 

■ ■ , TRYGÉE." ' w. • . 

Ilélîis L'que nous veut donc cette Guerre criicllc? ' *' 

X . ■/* . « ■ i 1 . * • 

* MERCURE. . ^ 

.. Je ne ;^is ; niais hiei’, piis plus binl qu’hier - ' • 
D’un inmiense mortier on là vit se pourvoir. • . 

. /'TR’yGÉE. / ‘ ' ' : 

•• 

‘ Un immense mortier? Juste ciel ! Pourquoi faire? ‘ •* ' 

.• . 'MERCURE. ' / '.* • 

Pardieu ! pour y piller,- broyer la Grèce entière* . • 


. *. > 
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m ^ ; ARÏSTOP^HANE. • 

— Mais je i cntre';'au fracas qu’elle fait reteotir,' ' » - . 

11 est aisé de voir qu’elle est près de sortir^ 

' ' ’TRXGKB^^ ép6avanlë." ^ t- 

Mallieur à moi, Fuyons; ‘Héfes ! J’entends de resté, * ' 'v 
Du iiiortier des combats j’ehtehds le'i^rfimeste; ^ \ . 

. LA GÜÊRRE, , ' " 

Mortels! niortèk! mortels!.!. Je vous (iëiîs,/ukàihéureu3^ . 

. ■ Gare à Vous ! Au mortier Vos mâchoires; vos yeux, . . 

•‘•V » * 

.V - <• c- ‘ - 


' . i. 


\ ** « 
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II 


UN CUNGRÈS 


— ALLI^GORIE — 


SUJET DE L'A SCÈSE: ’ ' . ~ • 

; . La dv*e»se la Laix a été emprisonnée par le Tumulte et 
-, fia Guerre dans une c.rvei*ne, dont une énorme pierre bouclic '' 
- • rentrée, différents peuples de la ^rèce, sous la dircc- 

- . " tion de Mercure, entourent la 'pierre de câbles et de cordes, . 
, - afin de la' faire tomber et de rendre la déesse à la lumière. 

' A un signal donné, ils tirent; mais ils tirent tous à contre- 
sens ou .ne tirent pas du tout, ci font plus de grimaces que 
de besogne. Les laboureurs, las de-tant de mauvais vouloirs 
* , plus ou moins déguisés, se mettent seuls à rœuvre, et la 
Paix eàt déllrrée. ' - • 


PERSONNAGES : . ' 

, MERCUIlfi, • ' ‘ . ' 

' T R YGÉ B, Vigneron. . . . 

Le'Ch(EU« des peuples grecs. 


' LE CHŒUR. ' . 

- . tt • ^ 

Mettons-nous-y . Ceignons étroitement la pierre 
De cordes, et tirons de la belle manière. * : . ' 


m 


Aïe! 


Enœre, 


^ 1 


ARISTOPffANE; • 

— . ' * •-* • 

MERCURE,, tirant avec c/forl. 

0 * . ' * 

\ LE chœur; 

, ' MEKCUJlE^de même. , 

> .AïcT' • / 

• ' . ,LE CHŒUR. ... , 

.'•••/ Encore. . • ' • 

' MERCHRÊ, de memè. ' . .* 

Àïeî aïe! ' • . ‘ ' 

• LE CHŒUR.- .. 

• ■ •• ' ‘ - i' 

' ■ — Eh l mais, je crois 

Que vous uê tirez pas, ï;^^;ssieurs,' tous la fois. - 
De l’ensenihic avant tout! ^ Alt! vous geignez pour rire, 
Rusés Béotiens* aucun de vous ne tire ! ' ^ ^ t. .• * 
Allez-y franchement, t'raî très J ou- vous verrez 1...'- ^ " 

. * " ■ M E il C U R E , c '• >. ‘ 7'. 

Reprenons. Aïe! ' - * » . ; 


. V,** ' 


.. TRYGEE, 'avec efloi^t. 


t — ' 
» ^ 0^ 


1 . 


r 


" -Aïe! aïe! 

L E , CHŒUR, à Hercure et à 'Trygée. ' • • ' - 

t • • 

. - • " Allons, VOUS deux, tirez. 

, . • . TRYGÉÉ. ' ' ' ■ • ! 

Ëh^ ne Uré^jc ps? Ma cordé est si teitdue 
Que ‘toute ma personne y paraît suspendtie.' 

• * Vois : j’y vais de tout cœur ; je tire a tour de bras. 

■ - . LÉ CHŒUH., •. V- 7 . .. 

Alors, à quoi ticiit-il que l’on h’àvance pas? 

• • * * .* 

7' TR YUKEv ‘ ’ 

Pardieu ! .c’ést Lamaehus qui nous gêne. Le traître. • . 


4 

# 


jà 


I 


. •' - 'tA PA'ÏX. - • 

Ert' venu devant nous traiKjuineinent se mettrci 

A^lamachMS. • v --1 - ' ' .* 

. — Nous n’avons pas t)C8oin de toi, Tâmi; Va-t’en, 

Et remporte avec toi ta Gorgone en partant. . • 

* * • % * T % 

* • - * . mer'gure. 

, Les Argiens non plus, je crois, ire tirent ^ères.' . \ 
Je les reconnais lAy les habile compères. / • . 
Rire des malheureux qu’ils voient dans le l)our\)ier, 

■ Et. par les deu^ partis se faire soudoyer ; - 
' .Voilà mès; gens!'. .. ; - 

TRYGKE. ' 

Oli ! oli I Je vois troiiMe, je pense : 

Sparte a l’air de tirer eh toute conscience. 

/ * 
,LE- CHŒUR, . . ' C: 

Oili, tli verras tire*’ charrons et hoisseliei's 

Mais ils n ont pas pour -eux inessieur.s les armuriers. 

’ , MERCURE. . 

' Et les Megaricns, comme ils Crmt |icu d’ouvrage! 

Le|)eiTdant on ne peut griniacer dîivantage.* 

On dirait dés ro(|ucts ad la rués sur un os. 

Viais meurt-il e-faim, ils n’ont que. la, peau sur le dos. 
/ • • , • ‘ ' 

TRYGlîE. * 

: Amis, nous n allons pas. Entendons-nous. Qn’on prc 
Chacun, Sîï corde, et tire a l’unisson la si(*mie. 

• * * * • V»,* 

MERCURE,, liranl ioujour».; »; 

Aïe! ■ ' ' • • ■ " 


■v‘* ». 


Encore. • 

w 

\ 

Me ! 


■ . • . TR,yOKE. 

^ ■ * ! 

MERCURE. 


- V 
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ARISTOPHANE. 

' ' TRŸGÉÈ. ' ‘ 

Alloi>s, ferme. 

' MBRC1JRE.- 

" • • Ça ne Va pas. ’ ; 

TRYGÉ.E.\ 

- Aussi, c’est trop-stupide. Ou tire eu haut, en bas; 

Lés nns'^vont dans un sens, les autres datis un auti’e! 
^ Si You§ n’y mettez pas enfin un peu du vôtre j . 
Argiens, gare à vous ! • • . 

MERCURE, tirant. ' 

• . ' . ’ . A ’ie î 




■ trïgée'. 

• Me! aïe! ' 

r , t 

LE CHCfeüR. . 

. ’ ’• -Ab!' -tenez,' 

'*» • « • ' * ' 

;T^^de^gens sont iiw malintentionnés:’ • 

' TRYGÉE, s’adressant-^ quelques peuples. 

'Vous tous à qui la Paix sourit et fait envie^ 

Tirez seuls; déployez toute votre énergie, . 

... ’ . 

' LE CHŒUR. 

Mais on nous en empêche. ' 


MERCURE. ^ 

. *• ^ / 

' ■ ' Et qui?— Mcg'aricris,' ' 

Allez vous faire pendre î — Et vous, Athéniens^ ' 

'Déplacez-vous. Prenez des allures nouvelles. 

Vous usez tout le temps en pipcès, en querelles. ‘ 

Si vous voulez enfui voir arriver la Paix, . 

Tournez-vous vers la mer, et n’en sortez jamais ! ^ 

. » . * 

' i. Voir les notes à la lin du volume. . > 


V 


fcA PAIX." . . m 

^ * » * 

LE CHŒUR. ' , 

L*iI)Ourcin-s, c’est nous î^uIs que l’aflaire regai^e. 

A l’œuvre, mes amis, Y sommes-nous? — En garde! . 

. . Ils tîrenl. 

MERCURE* ' > ' . 

- — , - , 

A la lx)une heure au moins; cela marche avec vous. 

’ i/ ' . ' , 

LE CHŒUR. 

Il (ht que cela marche. Allons, appliquons-nous. 

TRYGÉE. 

Vivent les lahoureurs ! Quels hras ! quelle vaillance ! . 

Ah ! ce n’est qu’avec eux que la besogne avanèe! - • 

LE CHŒUR., mloublant d’eClorts.^ > 

J f •.< A ^ 

Tirons, tirons toujours, amis. Nous approchons. ' 

C’est à recommencer encor si nous lâchons. 

— Cela vient. . . Redoublons , . . Courage encor !... Courage ! 

N’allons pas echouer en touchant au rivage. 

_ . -fc- • * 

Tous avec rage. ' . - 

Hem ! hem l aïe 1 aïe ! ah ! . . ah !.. — Bien^ amis, c’est cela ! 

Très-bien ! tirons encor. . . toujours. . . 

I * 

La picrro. cède. La Paix apparaîl. ^ 

. Ah! la voilà! - 

' • * 
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■'aristophanè. 
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' SÀLÜT A LÀ PAIX 

* • » * */ • 

• • O, r^'IDYLl.Ê — ' \ ' 

% » 

► ' , • ^ 
SUJET bE LA SCÈ'?«E :• . ' - ; . “ • ‘ • 

• ■ ' * * ^ i . •* 

La Paix délivrée, cwnnic on .l’a va dans la scène prëcé- 
• , dente, les vignerons, Trygée à leur tcle, ’îvrés de joie, la 
saluent el raccueillent avec transport.—' ‘ * • 

PEnSÙNSAGE^ : y . ' 

TRYGÉE.! ' ' ; , ■ ' ‘ 

LE CHCEUR DES VIGNERONS. ' . 

' . MERCURE. . . ' . . 


^ ■ ■ ' TRYGÉE. 

i)cessc des raisins, ^ar tjuejs clumls d’allégresse 
Saluer ton retour, vénérable déesse ! 

Où trouver aujourd’hui, je n’en ai plus e^ans, 

Seul tribut fait j)Our toi, nulle' amphores de chants. * 
'Salut, Atitomne! — et toi, divine Théorie, 

Que ton visîtge est beau, ton haleine lleuriel 
Oui, de ton sein s’exhale une suave odeur 
De trêve et de congé, de myrrlie et de bonheur. 

9 

■ • i. Voir les noies à la ûn du volume. 
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MERCURE. / 

L’^eur dtt havre-sae est doHC moins agréaWe? ’ 

. LE CHŒUR. . . . . 

Détestable ennemi; ton.sae plus détestable^, . ‘ » 
le rexècre.,. A plein nez, il empeste l’oignon.-' • , 

Mais la Paix, mon ami, oommé la Paix sent l>pn ! 
Abondance, festins, flûtes et comédie,. ■ . » 

Chants et jeux de Bacclmsj sublime tragédie, 

Grives et Vers coquets d’Eiiripide. * ’ - 

• ' " ‘ *■ M ÉRCÜR E', -rintêrrompant. ^ ‘ 

; Niais, • ■ V ' 

Tu veux la célébrer, et tu noircis la Paix. * ‘ 

La Paix ne peut souffrir ce raisonneur superbe. ' ^ ^ 

LE* CHŒUR',* conu'miant. ' * ‘ 

/ '7 

Lierre, chausse à filtrer, brèbis bêlant dans l’herbe, 
Filles allant au pré, pieds nus, sein découvert, ' 

Servante en pleine ivresse,' ampliores, vins qu’on perd, - 
Et cent autr^ trésôrs, cent clwses succulentes, 

O Paix! quels dons tombés de tes mains bienfaisantes! * 

- ’ • ' -‘mercurê. • 

Oui, regarde présent,' comme de tous cotés . 

On voit jaser ensemble ét rire les cités. 

Tous les peuples d’accord s’en'donnent à coeur joie.' 

Mais à quelles douleurs ils sont encore en proie! ' . " 

Les malheureux se sont SJ joliment^cognés, 

Qu’ils restent tout pochés et coiitirsionnés. •. * 

TRYGÉE. 

Et les spechiteurs donc ! Regarde à chaque place, 

Tu sauras leur' métier en voyant leur grimace. '' 

, ' mercure. ^ - 

•Infortuné, c’est vrai ! Vois ce passementier . 


200 ARISTOPHANE. 

S’arracher les cheveux... El la, <?e Iwisselier, 

Qui lance à l’armurier ces hclles pétiHades..^ ' -/• 

TRYGÉE. 

Et eet autre joyeux qui fait tant de gambades 1 - 

C’est le marchand de faux qui rit du forgeron. . 

A • 

.. MERCÜRE. , •• . - - 

Mais renvoie à ses plants le brave vign^n; V ‘ ' - 

.TRYGÉE. . . . 

peuples, écoutcz-nous. Habitants des- canq)agnes, • • 

Regagnez vos travaux, vos vallons, vos montagnes.. 
Reprenez vos outils, vos pelles et vps faux. • 

Plus de lance ou d’épée, à bas les javelots! ^ ^ 

La Paix, la sainte Paix revient dans ce parage, . . 

Qu’on. (diante le Peau, et qu’on aille à rouvmge. ^ 

LE CHŒUR. ; ' . 

Jour cher.au laboureur, cher au bon citoyen, - 

De te, voir arriver cela m’a fait du bien ! . ' . ... ; 

— Allons dire bonjour à ma vigne à cette heure. 

Vite... Et mes chers figùiei's, qu’auprès de im demeure. 
Enfant, j’avais plantés, courons les emhi'asser... 

Troj) longtenqjs.de leur vue il fallut me passer, • 

, , TRYGEE. • v ' . 

Avant tout, -nies amis, adorons la déesse, ... ■ . , : 

Qui de ses Lamachus débarrasse la Grèce, . . - . - . ‘ 

Puis retournons chez nous; jx)rtons à la maison, ^ 
C’est si hoji dans les cliamps, un peu de salaison. ^ - •• 

, ' lii» se mettent en route. 

*• . . I , 

t 

MERCURE, à' leur vue. • , ^ . 

Dieux ! le b,el escadron ! plus dru qu’une galette, 

Plus brillant, plus joyeux qu’un grand repas de fête. 


1 . Voir les notes à la fin du volume. 
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. ’• TRYGÉE.' : ' 

Par Jupin l 'mes amis, le süperl)e instrument 
Qu’une bêc^ie adaptée au mandie fortement, 

Qu’un hoyau dont la dent au soleil étincelle ! 

Et comme ça vous fait la ligne longue et belle ! 

Aussi, je n’y tiens plus, j’eh fus trop séparé; 

Je cours vite bêcher mon pauvre petit pré ! 

Amis, souvenez-vous de la douce existence ‘ 

Que nous faisait la Paix ayant sa lon^e absence. ' 

Ce n’étaient que paniers de figues et de fniits. 

Que myrtes et vins doux l La violette aux puits 
Abondait,' et l’olive, à notre amour, si chère. 

L’olive étincelait à la branche légère. . 

— Amis, pour tous les biens qu’elle rend en ce jbiir. 

De la Paix tous en chœur célébrons le retour. 

' ' * < V ' * 

. LE CHŒÜR. 

Salut, trois fois salut, déesse bien-aimee ! 

De ton heureux retour Athènes est charmée; 

Domptés par les regrets, nous nourrîmes longtemps 
Un désir forcené de regagner nos champs. 

Toi seule es fiotre bien, notre joie, 6 déesse! 

A l’ouvrier des ehamps tu donnés l’aHégresse ; 

Grâce à toi, nous goûtons, sans périls et sans frais, , . - , 
Les plaisirs les plus purs, les plus rares bienfaits. . ' 

Froment du laboui eur, seul soutien de sa .vie. 

Vois comme tout ici t’attend et te convie ; 

Vois nos prés, vois la figue et la vigne en sa fleur. 

Te sourire, et d^à tressaillir do bonheur 1. . 

■ 1-2, Voir les notes ^ là lin du volume. 
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■■ , - - VIVC -IA PAIX 


I — invu.R — 
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■ ' V ^ •:> 
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l"' ' .- ! - 

\ ' *v^ * • 


SI’JET DK LA SCÈNE ; 

Plaisii^ et pro^xos d'un temps de -paix. 

^ 't-- ' '. • 

, PERSONNAGES : • . 

' .. • v: • ; • . . , ■ 

, • LE CHŒUR I>RS. VIGNE RON^S; . ^ 

> ,v ' ' ’ }■' ■-••'‘"V- V- 
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i LE-GHOEURi^ ^ 

Vivat! vivat ! RcÜeuj casques^ oignons, fromage^ ' 
Moi je ne suis pas Couple guerre et de carnage. 

J’aimé mieux ttoire en' paix avec, de vieux amis:, i 

— Le icii brille : dans l’àtire à pleins bras on a>mif^ 

Un bois sec, .abattu pendant la oaniculê ; ^ 

On fait griller des.pêis :sur;le charbon qui brûlel^- 
On fait rôtir des ghands ; et, friponne, la main 
Va caresser Thratta, quand réponse est'au bain. 

— Est-il plaisir plus doux, au moment des couvrailles 


m 


* f ' 


ï/)rsqii’uti ciel l)ienfaîsani arrosç' lès semailles,- . 

' -<Jue (l^lllër deviser choK le premier Voisin : ' - 
' — Comarebide, dis-^moi, que faire ce rtatin? ' ' 

« Si nous 'buvions un coûi>,. [lendant que sur nos terres , 
((t]etexcellentjupiii fait si bien nos affaires?’ 

. « — AHoiiç, ma micj allons, -des fèves ! Fais grÜier 
. (e Trois diènices au moins ; il faudrait y mêler ^ 

« Un peii de piir froment. Sors quelque bonne bgüe. ' * 
ce pauvre Manès, aux cliamps'qui se fatigue! 

« %ra,- va l’appelei\ H ne [>eut, dis-le-lui, 

« Éliourgeonner la vigne ou biiier aujonrdTnii.- 
' «'La terre est trop ti*enq>ée. Apportc^noi la grive. . 

(( — Mon côuplo de pinsons, qn’avec elle il arrive. 

- « ^(1 reste du caillé; je crois qu’il reste alissi 
' «^Quatre morceaux de' lièvre, apportèdes ici, , 

.« A moins que notre chai par là n’ait Aiit rayage; 

(( Gai\ chez nous, l’autre soir il lit uir lier tapage. 

« Appm’tériwus^n, trois, esclave, et, le dernier, ' ; . 

« .le veux que pour mon père^on le fasse' grdler.* .i 
« — Ab ! j>rends du inyrte en fleur chez le cbéi* Escdiinade 
, « Et puis,' c’esltoii. chemin,' ya dire àUharinade*' v i 
' « Que je ratténds fei pour boire à riuiissou, >' -* . 

.(( Pendant qii’uu dieu clément féconde la moisson 1./) . 

•'■F '*'• i ' ' \ i ' ' 

* ' / • # ' . - » 

I * . . / i * . ' • ^ « .’W» 

* . , •.« / S ^ /«• 

• • , • ' ' . • " , a 

‘ • ♦* ^ t **• . • /V - 

' Z' * " . • / ■ ' * w . . 

' ^ ^ ‘ - / • • \ ' 

: " ‘.r. ; 

; . / Aussitôt que la cigale 

A corâmencé^son, doux^chant^v v , ^ V . - 

T De la ihaison je détidCj 

Je coiirs c^'môajcune.pbnt.. ,.- - : n . , - r 




204 ' ARlSTOP.nÀNE. 

« ^ 

C’est lë Lemnot; comiQ^ncc., 

Qiil donne le premier fruit ; 
Voyôns si*Ui grappe avance, . } 
. Yoyoi^ si le grain mûrit. 

• F \ 

• V ' ^ ' • ‘ *r *•. 

. Amis, quel plaisir encore ' . , ~ 

; . De voir la Jiguc s’enfler, ,^ . , . 
. ; Et quand son duvet se dore^ , 
Quel plaisir de l’avaler ! 

Temps de paix î j^ours de liesî^i 
Je bois mon tiiym apprêté ; V . 
C’èst la saison où j’engraisse, 

La belle saison r * 



V < • 

« / / 


Mais lie me parlez pas du maudit capitaine. 

Avec sa triple-aigrette et sa pourpre b^uiaine; 

Belle pourpre de Sarde, à l’entendre 1 Et pourtant, ' 
Il revient du combat teint en jaune œlatant. 

On le voit s’esquiver sans çbiron, ni trompétte, • 
Coq-cheval safrané, tremblant sous son aigrette. * 
.Tandis que moi, soldat qui garde le filet, 

L’arme au poing, je suis là, planté comme un piqifôt. 
C’est à la ville encor qu’ils vous en font de beHes I 
L’un estxouché tout net sur leurs listes cruelles, 
Quand du même registre, exprès boiiiéversé,. 


' i 


Voir tes notes à la fin du volume. 
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/ LA PAIX. ' ; . 205 

* J * 

• â ^ • 

. ïj’autré est deux et trois fws bel et bien effacé. 

y 

' — Demain, jour de départ ! — Bon !. On est sans pitance ! 
On swt sans nul avis,- pariant sans méfiance, 

Et vodà qü’en passant auprès de Pandion,* 

Sur Paffîchè on découvre, eài lit son pauvre nom ! 

On court,, on \se désole, en pleure, on perd la tête! 
Malheureux villageois, voilà comme on nous traite 1 ' 

Le citadin, — fléaux des hommes et des dieux. 

Jeteurs de boucliers, vous le ménagez mieux! 

Patience ! Un beau jour, s’il plaît au ciel, mes drôles, 
.Tious compterons ensemble' et changerons les rôles. 

Cair vous m*en avez fait du mal, lâches vantards. 

Lions à la maison, mais au combat : renards !... 


. ^ * 


i. Voir les'nôl^ Ata fin du vi 
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NOTES 


' J V. 


TiTRES DES SCÈNES 


Des écrivains distingués, des critiques délicats', en této desquels 
je dois placer M. Saint-René. Taillandier éL M. I*éon de Wailly, 
dans les articles qu’ils ont bien voulu m’accorder , n ont blâmé ces 
titrés comme factices et trop modernes^ — Mais, à côté du' reproche, 
M. Taillandier a eu la bonté de mettre TcKcuse; ila'ajouté qu’un 
a autre èôt mis en > dissertation ce qui sc.di^it là‘ en un' mot,. 
(( que c’était une manière plus vive d’expliquer' d’avancé toute une 
«scène, et que par là même ces titres avaient peut-être encore 
« quelque chose d’attique... »’ - • . 

, Je me rends sincèrement à la critique, et j’accepte avec non 
moins dè joie une si^aimable atténuation de mes torts. Je dcnaande 
donc la permission de maintenir ces tilreg. Puissent en elfet les 
lecteurs y trouver un attrait, une lumière de plus dans l’interpré- 
tation, d’un auteur- si loin de nous, et-dont le genre .admet moins- 
qu’un autre l’obscurité ou la lenteur : puissent-ils du mmns me sa- 
voir gré de ne m’être engagé à propos de chaque pièce dans aucune 
étude, dissertation ou thèse en ï*èglc, enfin d’avoir toujours tenu à 
donner fort peu de moi, et beaucoup d’Aristophane. 

- - ' - ' ' . . . ‘i8. • 
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NOTES. 


LES ACHARNIENS 


Aî6 AV. J. iV. 


Page 20. . Lorsq 4 o jo vis cracher * 

- A Cléon, les lalejits qu'il venait d’cnqîocher. 

' •« - » * 

*■ «V , 

Cléon, voir' les Chemliers. Aristophane ne conTmeneera à lui 
■ faire un peu grâce qu’à partir de 42I2, — après sa mort. 

- Ibid, ^ .réopérais qu’on allait (leclamor de TEschyle* . • 

Aristophane est pofup'les vieux 'iiütèui’g/.poîir' les vieilles maxime,' 
et Kscliyle'est son pocte.' Voyez les Nuées, voyez surtout Gre^ 
nouilles. " • ^ , ‘ ■ 


.. '.V . 

^ ' r ' 


j- "Page Un atr l)êotien, plein de câliné et de 

^ ’ ‘ Viiït stohnèr les comhaCs '^r lé mode’drtliîenrlV'' 

• - CV . L.*';' : r.,' "> • - /‘î 2* . / 

. Ici, (^me çà et là,. la traduction développe le texte pôurlejïindre' 
iiUelligibiev .Car que sigoiiient pour nous ces iu>ms éie^.Bdoti^ w 
d’OfÙiieiè, oomniQ notes; musicales^ • a- v *' .f,; - :<t'< îj. • 




- \ ' ‘ V- r- ; . ■ . , 

Ibid. Au rouge accusateur... etc. 


V r* i. 




Ouîindr les ’citojWs lardaient trop à'^ rendre' à rAssembr(^,v)es. • 
magistrats faisaient tendre au^nr"dc^^\gorâ corde <cinle!éq rouge * 
pour" envelopper 1^" traînards* et* les^w mener de îorcc aii 
La''c()rde 'déteiéniut. sur le' dos -des gens, «ni 'étaient ainsi reconnus 
'ct désignés a [ amende. ; , . ' . / ' . - - ^ 

• ' Et uHais que.;/bàniéiv ' 

ni/i5o/JLat, dit noti^ airteor.’,^ ^ . 


* «k 
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m 


w> • 


Çet exccrahie «Achète » 

:• ■ Me « haehei-.r » ,• , ... . 

Le jeu /le mots est dans le grdc^ avec cètte différence que te, 
mot qui signifie c^ieier signifie également scier, y ‘ ' 

' ■ .r . . y*. . . ./ 

Page 25. « Triptolèmc'engcndrr Aiuphilliéu.s... jj' “etc. 

✓ 

Ce vers et "tes suivants’ sont- une parodie d'Euripide, qui donnait 
toujours la généalogie de ses personnages. Voyez les Grenouilles. 

• * » • 

Page 24. Je vous aime à peu.près.comnk; j'aime nos paons. . . 

Les paons étaient alors fort, rares. On en exposait, à chaque nou- 
velle lune, à la curiosité 'des badauds athéniens,' qüî no laissèrent 

• pas que de s’en lasser, comme le prouve Dieéopolis.' 'f • 

/ . 

* * * r * ' * ^ ' ' ' . * “ . . - . ^ I* . * - 

Page^o. Nos hùtc^ en tous lieux... . ■ • . ' - 

‘ . De coupes et de brocs nous remplissaient les . mains,- ' 

■ Et remjdissaîent ces brocs des plus excellents vins. 


Qui ne croirait- entendre le ton pleurard que-prend'Scapin pour 
lîiystilier Gérontè :« Un jeune Turc de bonne mine nous “a invi- - 
Cf tés..; fl nous a fait mille civilités, nous a donné la ' collation, où 
«nous avons martgé 'des fruits- les • phis excellents qui se puis- ■' 
« seirt voir, et bu du vin que nous avons trouvé le meilleur du 
«monde!...» '■ '' ' v -, ' K - 

•'.'** t t 

Ihid. ' ' . Suivi de cent mille homnies, 

. Pressé par un besoin.-.. . ' 

/ .1 - ,, ^ , 

Et ce que je passe. — O Rabelais 1 voilà de tes idées et de les • 
bouffonneries 1 ' ■ ' 


26.-Faux-Arlal)as. t ^ ; ■ -, 

Pseudartapds, dit le- grec. Si tous les noms propres pouvaient 
ÊC traduire aussi aisément que la premièré syllabe de ce mot co- 
mique, je n’aurais pas hésité, sur l’exemple qu’en ont. donné des 
écrivains sérieux, et notamment M. Pierron dans son- excellente * 


m 


: NOTES. 


Histoire fie la Uttérature grecque, à donner féquivalent de cha- ' 
cun d^eux. Mais, appli(|üé rigonreusement, ee système m’eût cu- 
d’autre effet que de dépayser le lecteur et de bouleverser ses idées. . 
En effet, qui eût reconnu Ùémosthène, Nicias', Philippe, etc., 
dans les mots : force du peuple, vainqueur ^ ' ami des chevaux, etc.? 

El qui ne regretterait jusqu’à ces formés grecques, ÙiCéOpolis, - 
PhUoCléon, ^dxagora, où l’on trouve, même en français, je ne 
sais quel cbarme qui sent eiicore son terrdir, et qoi dédommage 
de n’en pas avoir 1a traduction plus où moins étrange. 

^ * V * , - • 

Page ^7, lartaman, exarx... etc. 

» • * 

. Voyez dans Molière, le Turc du Bourgeois gentilhomme : a Ao- 
. dam croc, Soler onc, Marababa,Sahem Çacaracamouchen, » etc., etc. 
Voyez dans' Rabelais,' le boti îàntermys de Puniagriiel et de Pa- 
nurge : « Brisz marg dalgotbric nubstzne zos.' — Isquébsz prüsq al- 
. bork crinqs zacbac, » etc.', etc. 

— A p'eine avons-nous traduit cent vers d’Aristophane, que nous 
nous retrouvons déjà en plein Rabelais, en plein Molière, et, si Ton 
veut. apprécier justement ce feu roulant de sarcasmes lancés à tout 
instant par Dicéopolis, en plein Beaumarchais !• - - 

29.' Voilà' huit drachmes; ' . 

7 francs 44 cent. — Voilà une paix qui né lui coûtera pas chei% 
et dont il aurait eu bien tort de se priver à ce prix, v 

Page 30. Écrire sur les murs : «.Athéniens charmants! » 

C’est l’usage grec ; Famant écrit partout le nom de l’(Ajct aimé. 
Aristophane fera encore une allusion plus fme à cet usage dans 
les Guêpes. 

N. 

Ibid. Son fils voulait venir à nos Apaturies. 

0 ’ 

C'est à dessein qu Aristophane choisit ce 'mot, dont le radical si- 
gnifie tromper. J’avais bonne envie de traduire Apa...rouefies. . 

31,‘lls ;sont, je crois..,. ! \ ' ./ ^ 

Le grec dit le verbe, je le passe;' mais la suite le fait entendre de 
reste. " ' ' ' ' * ' 


, LES. ACUARNIENS. m 

' ‘ ■ * , . ' . . . 

Paye 51 . Us m'ont vôlé mon ail. 

L^ail que le bonliomme avait apporte pour manger pendant la 
séance, si elle se prolongeait : cômme on pi‘ut voir dans les Guêpes, 
un Juge flanqué^ de son fourneau et de* ses lentilles, faisant sa cui- 
sine en jdeine audience; comme aujourd’hui encore, dans les petits 
théâtres,' le bas peuple se bourre, sur place de toutes soiles d'in- 
grédients; et, dans les administrations, plus d’un employé, est rj^uit 
à grignoter son maigre déjeuner éinmy les paperasses et, la pous- 
sière des cartons ! - 

^ ' * 

Ibi4. Tu sais que l'ail qu'il prend excite un adversaire. 

On distribuait de Tail aux soldats avant la bataille ; aujourd’hu i ' 
' on leur vèrsé l’eau-de-vie. 

I ^ ^ ^ 

" Page 32. Espèce dure à cuire. 

C’^ la traduction littérale' du mot grec qui reviendra dans les 
' Guêpes. — Que de mots populaires, que d’expressions familières ou 
comiques en français semblent exactement traduites du grec : Boué, 
bonne pièce, — mettre au clou, — mener par le nez, — gue me 
chantès-tu là? — se manger Vàme, — dur à cuire, — dormir un 
brin, — griller de faire une chose, — virer de bord, etc., etc., etc., 
tous mots qui reviennent à diaque instant dans notre auteur, et que 
je m’ap^dique à conserver. - . - ' 

Il y à là un charmant petit livre à faire. Henri Estienné l’a 
commencé, il faudrait le compléter à pr^nt que Montaigne, Ré- 
gnier, les auteurs de la Uénippée, Racine, Molière, la Fontaine, 
Regnard, Béranger, etc., etc., sont venus grossir ou plutôt raviver 
le vocabulaire 4^ notre vieille et bonne langue. 

Ibid. Pour tout dire en un mot terrible : Acharniens ! 

Acharnes, bourg d’AUiènes. Les Acharniens, robuste population de 
charbonniers, sont pour la guerre à outrance. De là le nom donné à 
• celte pièce, qui n’i sl qu’une longue satire coi\|.re la guerre et ses 
partisans. 
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.. - I 


II 


* •* ‘ 


, V/. 

y. ^ » 


. 4 . . > 


^ Page-ùC). « Il osf,,jel nyst pas là. » . /. ^ /.. 


. * • \ I 


' Et la suîto; ' ' ' ^ ^ ■ 

• Première introdk; d’Eiinpidc. I/csélavo^c lair-au?sT sjibliM ipVe.Wi. 
niîiUro. /( Tel maître, tel valet, » dit le proverbe. / 




Ibid. C’est iin pauvre habitant tle la triJui CholfidoT' !■' - . 

Chêllide, en ’ grèc « des boUéüx, menâiahis. » Beaucoup 
(le mots, de calembours grecs’ fort plaisants sont foix'ément perdus 
pour noirs dans les traductions françaises. Mais .le grand et vrai co- 
mique surnage et donune. Qu’il bous siiffise dé rapiieler dô temps 
à nuti c nos lect(* *• urs lîclairiîs à j’iHvmologie dc?s noms. ' 


Page 57 . Fars-loi i*oulei\ ici. . 


; . .. 


• .Il faut supposer ipi’Eifripidc était JucIk' siir Une (»j[)ècc de'rou- 
pente ou échelle mobile. On devait d(Vià rire rien qn’cnjc voyant 
SC pencher de là-haut pour ibnncr la l'épluptc.. ’ ‘ . 

^ ’ '■ ' ■ '* ■' ' 

Pages 37 et, 58. Œnéus, l*hœiiix, Fbiloctèie,^ Belléropbpn, 
Télèpbe,- Tbyeste, Ino, etc., etc.- . 

Personnages, héros des tragédies d’Eüripide, tous y passent. La 
i:evue est eomplèle, ' . ' ^ 

* ^ 

Page 59. a Èlrc et ne pas paraître ici .ee que l’on est. » 

, X ■ ' . X , 

• % t 

' V«Ts parodié du susdit Télèphe. .le mets entre guillemets tous 
ceux de ce genre, ' ' ' - * ' * . 

*• Page 40. Puissês-tu (le la mèi’e avoir un jour le sort I . . 

Ici et partout, Aristophane reproche -amèrement jV E uripide d’é- 
Ire le (ils d’une fruitière. .le donne cette attaque pour oe qu'elle 
vaut. ’ ‘ . 
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• 2t5 

. . . . . •.•■.•- 

. ; . Garnis-ïiioi inon- jKuiû'r d^lrcrbes et de verd«ir<‘. ' 
,DoiHie-inül b cfrfouil.^ 

Voir la'nolc ci^essus* • • • ’ . 

ibidi « Kties fois, uadgix* incd; iVxcïtais la coltTe. « 

. .Vers parodié- d’Kufipide; ' 


. . . I 


, ■? 

I - 


♦. • 


i»' 


UI ^ 


' ■ 
• *> 


' / 


V 

( . " 


. .Rage ^ 

■ ^ ^ ... - . ■ . • .. 

X'es jwetw eoüjkiuès el salu kjues^o^ toujours besoin de se dér-' 
fendre contre les jwrades insinuations de ^^ens quir se sentent bit'ssés, 
niais qui'alTectent du prendre fait et cause jxmr dra per^nna<^(» 
ou des parti» puissants dont Ud.4v0ilient ainsi ‘les suscept imités; 
id ^^nl^ l'esqircts, en réidité^ ils veulent faite lômber. ' r; 

■'4 .... , » ' , ■ - ^ A * . ' ■ - ’ . i 

/ ■ • . ' «. Quélques Irails’^jrârtagés / . 

■ - bi^me public dont ils sont trop cFuirgés.' «t ' ' 

Molière aussi^ dan» sbn Impromptu de Versailles, dut meUre 
<laiH la boüche de' Brécourt; 'et présenter luir-nièine son ajfiolog-ic, 
et par la XrançIuM^ de sc*s aveux, cl la noblesse de ses, IhéonW 
lerrasvseï um; prerai& e fois scs rivaux haineux et rampants [Im- 
promptu, scène ni ; et plus d'une fois,, dans la suile, il- eut à se dé- 
ncofe C/t ^ recommencer aussi son és'pèce dé Pdrabase, 

. PageA^. , , 

- ♦ ' , .f- • ■ ■ A J . • . . - ' 

Comme, je. Tat dit^- les Acharniens étaient les charbonniers ‘de 
là métaphorog dé feu, rie'flammè; de bois' 

dMncendie; etc.,^ etc. ,féU‘anges pour nous, mal» pleines d'originalité 
et (le poésie en grec. ’• -r" ‘ 






PageM. Et le. juge étourdi nous coiidamne'dWiCBÎ!:. 

^ . Suivent quelfp|f.s allusions longué; et obscures, .où je déclare 

. . i • ' 
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'ne voir fwe plus ctair que les traducteur mes' pr^écesseors, qui'nc 
's’en vantent -pa's. ■_ ; 


Page 46'. Et par le vieillard seul le vieillard condamne. . 


♦ < . • . » I* ♦ 

« L’esprit et la verve d’Aristopliane ne servent qu une ■ morale 
« ignoble. . » dit à propos de cette pièce üti excellent, liislorien, dans 
^SiheWe Histoire grecque [iomcll, 

Le root est dur ; malheureoseraent il n’est que jùste.* Il x a d,cs' 
paix honteuses; il y a des guerrës qu’il faut poursuivre à tout 
prix, et la guerre du Péloponèse était de ce nombre; elle de- 
vait se piplonger pour l’honneur d’Alhèn^. Aristophane s’ost • 
trompé avec tout- son parti, et son esprit et sa verve sont dépla.- 
cés, je l’accorde, et il le faut Lien, puisqu’il se fait ainsi tancer par 
l’histoire. Mais, sans vouloir faire d'Aristophane un saint, ce qui-^ 
ne serait pas facile, -ne j|)eul-en dire qu’on voit clairement, dès oette 
première pièce que, à| sa muse 'satirique s’égare, c’est par hor- 
reur des'tarpilud« il^des vénalités dont elle est témoin, c’est' au 
sputfle d’un, patriotisme ardent, c’est au souvenir enthousiaste de 
trop lointaines journées de Salàmin'e et de Marathon, et que cette 
muse du moms ne se trompe pas quand .elle exalte la probité, le 
coui*age civil, le respect dd à la vieillesse, tous les mérites, . toutes 
les vertus du citoyen et de l’homme 1 ' • • 


Page 48. Laniat^us. • • « 

" • * ■ \ 

C’est le fameux général- qui ira àvcc Alcibiade et'Nicias se jeter 

dans cette malheureuse expédition de' Sicile, et qui périra en 414, 
sous les murs, mêmes de Syracuse, après des prodiges de valeur. 
' Si Aristophane, partisan de la paixj le rmlle en' 426 comme parti- 
san forcé de la. guerre, U'en fera/ un héros d^ 412 dans les Fêtes 
4e CéréSt ai' en ^àsius les Grenouilles. 

^ / 

idid. 'Forcé de détaler au moment du gala!;. i 
Suivent des points. Je dois le dire (m coo^mençant, les points rcm-« 


LES AGHARNIEiNS; 
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placent des passages obscènes ou obscurs et inintdligiblcs' pour nous " 
Ki, comHi3 en maint autre endroit, une trop fidèle, Iraducl ion, 
plaisanteries deviendrait insipide,- ce qui serait le plus absurde des 
contre-sens, lôrst[u’il s'agit d'interpréter la gaieté, la xaiUcrie, la 
Verve, le comique niçme: 


Page O Pcan!... 

^A{H)llon ou Pëan, dieu de la -médecine.' Picéopolis, qui est fort 
bien portant, comme on voit, dit à Lamachus estropié de garder 
eette invocation ]>our.im autre Uifnlèt^ ’ • 


Pages 49-541 

* K ^ “ 

» t ' ' * 

Rabelais n’^i pa.s mampué <te nous donner le iiemlant de cette scène 
burlesque, d^ns a style dont la vieille venleur est un assaisoimo- 
inenfdé'plus, cl avec des enjolivements qu’ Aristophane même eût pu 
lui envier. C’est Pantagruel qui sera Lamachus, et Panurge qui sera 
Dîcéopolis. . _ ' ’ . , i . 

Je ne puis résister à l’envie de transcrire un peu^de celte scène 
en partie double avec ses espèces de.' strophes et d’antistrophes. 
Elle est intilulée : « Comment Pantagruel dressa ung trophée en 
« memoyre de leur proesse et Panurge ung âultre^ en memoyre 
<ides leur aulx, , . 

« — A doneques ung chascuii dentre eulx, eu grande lyesse, dres- 
« sarent ung, grand boys, onquel y jiendii’ent une seHe darnics, 
« ung chaiifraiii de 0heuul, des |)ompes, des estriuieres, des' espe- 
« rons... et ainsi.de tout appareil rëquiz a ung arc triumphal ou 
«ti-opliec. Puys, en memoyre eternelle, escripuH Pantagruel le 
« dicton viclorial comme sensuyet : ' ' 

" ' , l . ^ 

* Ç(î fcUliey quappnrcut la vertus 

’/ - '* De quatre preux et vailtnns chanipiüijs... . ' 

' - « Car la victoire, 

' « Comme est notoire, . ' ‘ . 

■ ‘ « Ne gist queii heur . . 

« Du consistoire 

. / ■ c Ou règne en gloire ■' 

'« Le haull seigneur... 

Vi-rCe ))cndrnt que Pantagruel, esçripuoyt les carmes susdictis, 

10 


T. I. 


I 


2*8 


î^OTES'. 


« Panurg« ‘criîrtiancha'"eu. ung 'gram!“- irai; les cwihîs <1m cheiiréul; 
« piryti- les •aurciÔês .^dcs • troys Icuianlx," Iç râble dung lapin/. les 
(T Âiâiuiibüles * dung liciirc,' -les (ucilz de' qûatüc ranücrs.u eî;' eji 
a imitation' des vers et . trophée de PaïUagniel, cséi ipriil cl' que 
« tôusuyct... ' 


« Ce fc'ul.’iiv, . 


« Car linyeiïloire- ’ ■ ' 
Dung dcfeiïsoirc • 

« En la chaleur, • 

« Ce nçst qua bojTc 
« Droici et nect,.voyi*e ' 
• Et du ineillcu» !... 



. {( — :,A ce coran[iencca/Episl('Hion soubn^e et dist ; « j.l . 'iu&t- 
«'ünibre qüe.de ctriàae, l’uiuce que de jràslez,' eV cÜcqtwt^s'que-tle 
« tasser,'» elc.,-elÇ- . ' ' • ' -i . - > 

El'l’aimrge d’ajoutex son*ino(/ Jc ni'ncjrête, connue je le Jtips- dCr • 
vànt Ic'^’cc en pareil ,cas« ’* • • ’ . ‘ ‘ ^ 
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Page 60 . Paplilagbnion 


Cléon ii’éUfit pas plus né. en Papldagonic qu’Aristoplumei l,c. 
pdëte 'comique lui assigne'. conûnc lieu de naissance. un irays;dont 
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le nuliral grec signifie : qpcrior, bralllep.- b . — ÇU'on, comme Tin- 

diquent toutes les plaisanteries ou invectives 'dont il est l’objet, est 

cet homme sorti 4c la lie du peuple, ce corroycur qui dennt orate.ur, 

homme d’Etat,, général. Sa mort fçloijeusë sous les inui's d’Amphi- 

|K)lis vengera sa mémoire, et Thucydide, riiistoViën impartial et 

sévérç, prendra sa défense devant la postérité. 

» / ’ * . • 

' Ibid. My, iiiy;.my, iny-ctc., etc. 

' ' ' . 

Notre vieille langue est riche en onomatopées de ce genre... 
« Hin, hin, hin, hin!.. bon, bou, bdu, bou, bon, bon... bredciledidi... 
frfrfrlr.., on,, oa, on, ,on... 0 ' se- trouvent à tout instîuit; et qui ne 
connitU le 'abe be-be boiis' bons, bous, bous, bc bcj^bous, boUs"; je 
n.'iytr.., » de Panurge on fort de la tempestc?... ' ' • ' 

■ ‘ ' ' ' ' 

■- Page 6^ «'Ah î que ne me dis-tu ce qu’il me faut le dire? » 

Vers parodié d’Eurij^de; d’où la réponsç de Nicias: a Pas d’un 
pareil légume... » • ‘ ' 

Ibid. Pas d’ün pareil légiime... 

• ‘ < . ■ .. . ... 

' Rappelobs-nôiis qu’ Euripide était fils d’une fruitière. Aristoplianç 

ne manque pas une' occasion de plaisanter à «ce sujet. 

Jhtd. Eh bieni'dis : « Sauvons-nous. » . . 

N'oublions pas que nos deirx marrtiitons - sont des généraux,* et 
nous comprendrons la cruauté du mot qui leur est attribué. 

fèVeé anhmé, le Peuple pnyeien. 

On votait avec des fèves. 

Habitué du Pnyx; lieu où sa vident les procès, c’est-à-dire peuple 
de plaideurs et de çbicancurs. Voir plus haut, yoif le^ Guéites. 

• .. 

Page 63, Ton triobolè est prêt. 

" - . [ ■ t.: fi'- / * : 

i Le triobolè (45. centimes), que recevait tout citoyen présent, à 

l’Assemblée. * ♦. . , 

>■ ' ’ . : . * T . ... ' . 

. , .it- . i- ‘ • ' * 

Tenez, les jours p^ses, à Pjlos...' etc. . > . 

Le fait est historiqùc. Pylos, -longtemps- assiégée parles Sport^âtes 


Page 62. Pc 
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. V 


\ * 

en dépit'tle l’héfoïque di^fcnse de Démosthène', fut délivrée jtislc à 
point à l’arrivée de Cléon,'qùe ses forfanteries avaient fait prendre 
au -mot. pour mener à fin rcxpéditron,<ct qui fut fe premier étopné 
de Fon succès. C’est là vieille et élernetle histoire de Bertrand 
et Raton . , , ' ' . ' 

.1 ^ ^ \ 

Page 63. Le vieillard sil^lUse. ‘ , 

Barbarisme qui est dans Je grec. . r ‘ 

- Püge‘6k. Ghaonie, Élolie, Clépidie. 

Tous .noms chobis à dessein et dont les radicaux signifient vplfr, 
mendier, et pis; on devine le sens de Chàonie. I^os ' vaudevilles 
sont renrplis de plaisanteries de ce genre, ils ne tarissent pas en 
railleries au sujet de la plaine des Vertus, la rue de PÉckaudV, 
de la barrière è Enfer, de la raeM la Bourse, de., etc. Le colcm- 
hoûrg est de tous les temps et de toutes les Iangu(b. , 



-s. * , * 

Ibid» Moi, je m'y connais peu. ’ ^ - 

En trépas héroïque. Vrai mol de marmiton, ipais c’est ç(&ns,la 
bouche d’un général. qu’ Aristophane a soin de le placer. 

1 — 

, Page 65 . Oui , je crois à l'ivresse, aux amphores Tidées | . . . 

* • * * % 

' Horace- dira plus, tard: • . 


« Quid non. ebrietas désignât ?... , - 

« Fœeiindi Calices quem non feccre.disertuinî* 

•< Contracta quem non in pauperlàtc soluhim? » etc., etc. 

Pages 60-65. 

Quelle 'Incroyable audace! quel début d’une . pièce • politique! 
Que de gens bafoués à la fois! Cléon, Nicias, Démosthène, Euri- 
pide,- sans compter les dieux, dont le poète trouve moyen de nier en 
passant l’existence, et par-dessus tout le peuple, qu’il raille et 
'berne à la barbe du peuple meme. Mais Aristophane a beau faire, 
si badaud, morose, quinteux, injuste qu’il le peigne, ce peuple a du 
bon, puisqu’il le tolère ét l’applaudit, et pardonne tout à la Muse. 

Rien de pareil à cette peinture, à cette satire du peuple, meme 
dans nos farces du moyen âge, où certaines classes de la société 
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sont si cruellement fustigées et peintes. Peuple n’est et ne pouvait 
être rej>résénté que comme un être malheureux, résigné, « pensif. » ' 
« — Pasciencc, » dit-il sans cesse, «bon temps viendra.» — Et if. 
attend ; ÎE attendra jusqu’en 1789. ./ t 
.'Et toutefois rappelons-nous que la' comédie politique eut jadis en 
France son beau temps. Tar une (Je ces rencontres frappantes dont 
l’histoire offre plus d’un exemple, ce fut un despote, Louis XI, qui 
lui lâcha 'la bride, — sur ses ennemis, bien entendu; ce fut 
Louis XII, un roi ami du rire malin, qui lui |)erniit d’arriver à son 
plus haut degré de vogue et de gloire ; ce lut la monarchie qui, chez 
noqs, rendit au théâtre une liberté que la démocratie athénienne' 
avaitsupprimée. ' . ' ' . " 

* Mais il faut lui rendre justice, elle ne la lui laissa i>às 4ong^ 
temps elle-mémê. Une fois l’esMi. tenté, elle sera (itîrayée la prts- 
' • mière, et c’en sera fait jiour toujours de la comédie âristophanesijue 
' én France.' . • - ^ . 

Qu’on lise tout du^longd’histoire des Clercs de la Basoche et de 
' 'P. Gringore,' dans l’histoire, spirituelle et savante, rapide et noui- 
* rie qu’üri/ jeune professeur do l’Université a donnée de la Satke 

, ' ■ en France au moyen âge. ' • . " 

On^y verra, -entrè autres-analyscs piquantes, Ki>«j:-y«ottdgpcr- 
sonnitiant le siècle,' connne Peuple personnifie Athènes dans Aristo^ 
phane : ennuyé, décrépit, toussant, crachant, bâillant comme lui, et 
comme lui se laissant berner, bercer, endormir et ' gruger pendant 
son sommeil ; t’est lë triomphe des Clercs de la Basoche. — On y 
verra la. comédie politique se ralliant bientôt au roi, qu’elle atta- 
quait au dedans,' pckur l’aller défendre' en Italie. Spn chef-d’œuvre, 
le' Prince des iotSi est représenté le mardi gras de l’an 1511, 
au milieu d’une affluence inouïe; avec un enthousiasme dont les 
annales du tbéàVe offrent peu d’exemples : c’est la raillerie, la verve, 

’ Faudace, la satire même, c’est Pierre GringOre 1 — C’est Aristophane 
à Paris, comme ledH sijustepient M. Lètûeni, [Histoire de la iSaiire 
ch^. XXII, fxjn.) 


Page 67. Moi, je vais surveiller le Paphlagonien. 

L’ami Cléon. Voir la scène et les notes de la scène précédente. 

19. 



I 
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NOTES: 


Pa^; 67. Qiic victis-tu nié chanter?..'. ‘ • . 

Laisse-nioi donc laver moR trip{*s... 

il faut rapprocher de cette scène le :‘a Que voulez- vons me dire?o) 
..« Pour qui me ' prenez- vous ? » de SganareUo, et son :« Médecin 
vous-môme! )} — Mais t]ue la comédie française est plus^ gaie <?tde 
meilleur »loi rpic là grecque! Le charcutier d’Aristophane .{san^ 
parler du choix- d’un si grossier pereonnage), ne se défcml guère que 
pour amener les .insolences, les calomnies; les invectives de Dé- 
iriosthène. Sganarelle, abasourdi,' résiste- naïvement avec toute la 
'rondcvîrde son caractère et tout l’amoucrpropre de son métier; il 
ne prononce pas un mot qui blesse ou .qui dépasse le rire, blette 
supériorité morale de ■ notre grand comique éclatera mieux encore 
dons et /ai hâte d’y renvoyer, le lecteur. \ 

' Page 68 . 

Regorder h la fois et Corinlhé et Byzance ! 

C'est h devenir louche. Elle est' bonne, ta chance ! 

, ' ' t . 

I , • ■ ^ 

Voilà corrigé le contre-sens qu’a eu la bonté de me signaler 
■M. Pierron. En échange de ce service, qu’il nie permette de Ipi rap- 
peler que les vers qu’il indiquait comme devant me mettre sur la 
voie du sens, et dont il avait oublié l’auteur : * ' . • 

« Ses yeux bordés de rouge, esparés, senlhioient eslre 
• L’un à Montmartre,' et l’autre au chasteau de hieestre. » ’ 

sont d(‘ Régnier, -de Mathurin Régnier [Repas ridicule)^ 

•• Page^^i - . . ■ , ' 

Goujat! voilà Ion titre. — Infamie, impudence, 

■ Voilà plus qu'il n'en faut pour être une puissance..;. 

' . ■ Dos ânes, des fripons, voilà cç qu'il nous faut/.. ' 

• Sot, ignare, impudent, voleur ét renégat... etc. ' . 

■ Quelle incroyable liberté d’insulte contre un seul homme et contre 
le», grands corps d’un Étatl C’est. la comédie satirique dans toute sa 
. licence : ^ -, , 

i .Nonduiu'sublato juco nocendi. i< ‘ ■ 

Les lois -répressives viendront- bientôt, et L’art y gagnera. Arhto- 
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phane donnera un' second Pîutus, et ia .Grèce énfaïrt«?ra Ménandre. 
Mais les. lois <^ui répriment les écrits corrijreiit-elles le caractère 
d’une nation, etja Grèce .en p»*rii*a-t-clle moins par la langue de 
ses rhéteurs et par l'insolence de ses peuples? 

Page 70. Et va, sans sourcilloj’, 

' \ nmbwilUté, mon cber,' sfaci îfier ! 

, On disait saorifier aux Grâcex, aux Mu^es‘; Ai isloplwne retourne 
l’expression, et veut ijue son homme d’Etat, «icrrtie a.VJitnhéciUHé, 
— la déesse des gouvernants et des gouvernés aiiparemmcnt. 

Je veux remercier un aimable et savant collègue, M. Talbot, fwiir 
Ja, correction qu’il m’a indiquée ici, comme en maint endroit des 
. Adiarniens et des Nuéett : et je le remercierais plus encore s’il avait 
plus multiplié ces judicieuses, critiques, dont tout le. monde proKle, 

' à commencer par le traducteur. 


V 


* Pegfe 71. Oui ; mais. nos chevaliers... 

Défenseurs de l’aristocratie, ennemis jurés dè Cléon ; de là le nom 
donné à cette "pièce, toute contre la démocratie. 

^ ^ 'J - . - ... Nos artisans peureux. . 

Ont craint de fabriquer ce ihasque^dangereux. . ' 

L’anecdote est connue : ce fut Aristo|diane hii-inéme qui joua le 
. irôlc de Cléon, marque de courage qui l’bonore. Jouer le rôle après 
avoir osé l’écrire, lé 'jouer au 'milieu «le la (erreur générale, le jouer 
à la barbe de Cléon, a^nirénient- cette hardiesse de caractère relève 
où Coiit au moins excuse cétte hardiésse de génie. ' 

• ’ 'i . < 










r ^ 


\ 


Itl 


s • 


A * 


* r ' • 

, Puge 73, Je 'dis, quand tout h ertup résonne certain bruit..., 
^ ‘ ‘ .Trêinblaut, je'in' incHnai 

- •« ir y eut aussi un peu de. garbOuU entre mesdames de Bclih et, 
(('de* Bussy/ à l’occasion que l’une ayant la^hé. .*, madame de Beliir 


« 
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NOTES 


» % 


♦ 


« dit' 4oal hnut à la Uuâsy r « Allons^ procureuse... vous venez icy 
a parfumer les croix de Lorraine !.,. » Et la suite [Satire Ménippée^ 
<!îdU, Labitte, |wge 59), e'est do l’Aristophane pur. ' 


Pages 72-75. 


Quel récitl quelle amusante parodie pour les Alli^niens! tant de 
détails ironiques, tant d’allusions railleuses sont perdues [lour nous, 
eonsidéroDs cette scène comme, une allégorie perpétuelle, et.conve- 
- nons qu’elle a bien .tmijours sa portée. 



Page 11. cléton. 

Que ma peau tenaillée ' 

*, Comme celle d'un veau... 

AGORACRITE.. • - . 

Comme chair à pâté je veux être haché... 

Métaphores de rigueur dans'la bouche d’un ancien corroyeùr et 
d’un ancien charcutier. - ^ . 



78.;. ; . . ' . . - . . . 

• C'est dans son intérêt? Dis que c’est dans le tiea, etc., elci - 


• « Avez- vous donc tant en horreur le nc^ de paix que n’y vueil-^ 
« lez point du tout entendre?... Vous estes. un pipeur et abuseur, qui 
« trompez vos amis et vos ennemis; vous n’usez plus que d’artifice. et 
a de ruses pour nous tenir tousjours soubs vos quittes à vostre mercy ., 
« Vous n’ave-z jamais voulu traicter des afiaires publiques par per- 
« soiincs publiques, mais' à catimini... » etc., etc. Sàiire Ménippëe, 
harangue de M. d’.Aubray. (Edit. Labiltc, p. 200.) Qui lit cet admi- 
rable monument de la satire politique en france, croit entendre 
l’écho des Aeharniétts et des Chevaliers. C’est l’indignation, htco-r 
1ère, l’esprit, qui écrasent sous le poids de la bouffonnerie tour à 
tour et do l’éloquence la plus simple, les tristes politiques ou vain- 
queurs du temps, - 
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) • 

' . î 

Cléon, -c’ert «le Triaclcur, ce charlatan espagnol jouant dcs^ré- 
« galrs et tenant bancpie. . . » ' 

Agoracrite, ce charcutier qui a les préférences de Démoslliène et de 
^’icias, c’est « Guillot Fagotin. » Voyez plutôt : « Vous estes quatre 
,« ou .cinq brigands^ au royaume, tous grands princes, et qui n’avez 
« pas faute d’appetit. Je suis d’adyis que pas. \m de vous ne soit roy; 

« je donne m» voix à Guillot Fagotin, marguilliër de Gentilly, bon 
« vignerbn^i. qui cliante bien au leterin...' » etc; ' 

Ces tirades d'Aristophane contre, les gens qui entretiennent la 
guerp.», c’est tout le discours de M. d^Aubray que je viens de citer. 
Voyez plutôt encore : , - . 

« JNe vous laissez "plus encheves^rer par les cliarmes et enchante- 
ra ments des prescheurs... Ce qu’ils vous font entendre n’jest qu’un- 
‘ r masque dont ils amusent les ^simples, comme les renards amiLsent 
« les pies dé leurs longues qdeues pour les attraper et manger ô 
a leup ayse».'. Et in’esbahy, puis<jue toutes les histoires- tant ancien- 
« nés que modernes sont pleines de tels exemples, comment se trou- 
« vint' encore des. hommes si pauvres d’entendement de s’embatlre 
« et 's’envoler à ce faux leurre, » etc., (Page 192.) 

Est-kîe Pithou qui parle aux Français du seizième siècle, ou Aris- 
tophane aux Athéniens de 426 aV^ J. C.? 

.Et le début, l’installation, la présentation des personnages par le 
héraut- d’armes Çourtejoye Sainct-Denys, ne rappel l,e-l-elle pas la 
gr‘ahde séance comique dès Acharniens? Car là aussi il y a un pry- 
tahe, nn sieur" de Rieux qui crie. à qiii veut l’entendre : ^ Si aucun 
a s’iiitgcre à parler de paix, je le courray comme un loup gris : vive la 
a guerre ! » (page 115). Exactement comme on ixjurçhasse le pauvre 
Dicéopolis., Là ‘ ïussi - il y. a des personnages bouflonsj déhonti'îs, 
couards, impudents^ piètres et bavards. - 

. ' C’est plaisir d’étudier .de près Aristophane et de lui chercher des 
imitateurs; oh se t^uve tout de suite dans la noble et gaie compa- 
gnie de ces braves, érudits du seizième siècle, chanoines par-ci; 
homme» de jiidicature par-là, légistes, professeurs au Collège de 
France, simples philologüe<t. Leroy, Rapin, Pilhoù, Chrétien, Passerat, 
savants spirituels, honnêtes gens avant tout, et bons citoyens, qui 
nous lèguent en se jouant un chef-d’œuvre de satire, d’éloquence 
et d’esprit, c'èst-à-dire de langue fraijçaise. 

- Je voudrais aussi relèver dans les Mazarinades plus d’un trait 
qui rappelle notre Aristophane; mais je m'aperçois que je fais des 
notes bien longues, et jé m’arrête. 


m: 


. ROTES. 


VI 


- Page ^^, CVst la coüi'çc aux bicnfîHls, . ■ . . 

• Métaphore un pou étrange pouf nous,- mais toute naturelle dans 

-, la patrie ch« jeux olynipiijues. ' ’ • * . • - : ‘ ' 

Page 83. Un gâteau souverain ’ ' , * ‘ 

Fait d'orge de Pylos. • ‘ \ ‘ 

• • O V , » ' 

• - ' 

. 1,, Nouvelle allusion h la djL^ivrauce de Pylos. (Voir la ndlc, dé la pre-^ • 

mière scène des. Chevaliers,) ' . ' > „ 

. - I • •• , • k 

- . Page SA. . ' - Petit père. • ' 

'llaiTTr/^tov, dit le grec. , 

• * * ' ■ ^ ‘ ‘ 

Page 87. . Il a pour orr>ement / ; ; > ; 

• Et l’antique cigale.'.. . \ ' ' 

Espèce d’épingle avec laquelle les Athéniens retenaient leurs che-. 
veux. Nos dames en ont de pareilles ; ce sont, tantôt des boules, dé| 
flèches, ou meme des papillons en diamants, ~ sinorl en stras. • 

* ‘ > '. • 

Page 90.' Des bains les plus infects il ne boira que l'eau, etc. 

^ * , ' ■ ■ < ’ ' .’'•>■ 
Belle conclusion et digne de l’cxorde ! — Le peu d'extraits que 

j’ai faits de cette pièce donne encore une assez forte idée des vio- 
lences auxquelles se livrait la comédie poUtiqiie. A voir de pareils 
excès, on ne peut* qu’appla'ûdir aux lois qui les répriment, aux 
mœurs qui ne veulent'pas les tolérer. - ' /V’ 
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Wi XV. J. C., 

« 

- l 


. Pag^ U 4 . 


J • 

^ f *• *. • •' . ' - 

Cest/hi gueriiî>iü Véfoponùî>e. — Voir les Achat niem, ‘ lc 9 Che- ( 
' valkrs; la PJHx,. ' < v-- 


Maudite guerre, Va. 


. /# 

•> 


Ibid. Et qn*üH ne peut sans peur corrig(*r un, esclave. 

. ' ^ . •■< '■ <’“• » ‘ 'V'’ 

L’ennemi est aux portes^' les esclaves nu'cojulenU y passeraient' 
bien vile avec armes et bàga^ges, aussi le pauvre maitre n'ose plus rien 
leur d|re. 


>■ ^ 


“thid: ' ‘ ^ - Qui... bave et se dbrlotte. 

. ' .'v ‘ ' ' ' 

Le grcc'dit bien eiUentlu. ; 


f . Pagei ^bi U e«t œaf’quc d'un Ki.~^ 

' V -v*'’ (Kte ne lui « cassait » ^oii...- 

■ ■ '■i ' ' ' ' 

\0n marquait leâ ch^aux avec des lettres r ici c'-est ûu A', pius= Juin 
^ce sefa ûii a..Ne niarque-t-<ûr pas de môme avec des. chilïres les clu:- 
Ÿaux-dc nos. régiment» d<^ cataldrié? — ^ Quant au jeu de mots, il e>t - 
dans le grec.- Ou en t,rouverâ song ent de pdreils dan» Aristupbane. Ile, ; 
'calembour même est renouvelé deS Grecs. 


.K. ^ "V 


•J' » f V* ^ 


i Vi-; 


• • * ' 

Page 96. Uii cheval ! Douie mines. 

. - . ' . r Un char r. Tinis mines. 

' -t'V ' . ' il' 

:^^it i;,112^fr^ ié c. d’une parti 21^ fr. 04 c. d'autivî imrl, ~ pour» . 
La plus grai^ insirüctioR dos'gentlémenWidea’s' de nos jouiV; 


• ' v' 
... ' 1 '. 


\ . 


- \ 
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Page 96. 


NOTES. . 

Qu’on. le frotté et le roule. 


Oii roulait les çlievaux sur le sable, uu lieu, de les bouchouiicr, 

. comme nous faisons.' . . 

Ibid. . • ’ - 

. Phidippide ' à denii-réveillé... et plus loin, La délicieuse scène ! 
Quel chcf-d’œuvr^î de naturel et de vérité! Dans un de ses char- 
mants proverbes, À. de'Musset débute de même, et rien n’est plus 
comique que le dialogue qui s’engage en 11*0 Maître André et la ru- 
sée Jacqueline, si ce n’est celui que Strepsiade entame de son lit 

avec Phidippide.* , J . 

V . ' 

t K * ••» * * ‘ • 

Ibid. Périsse cent fois le sol entremettour. , ' 

• s ■ • ■ • 

' ' ■■■ ■ . ' 

Le grec dit « entremetteuse. » Dire que voilà déjà les agences tle 
niariagel ' : 

Ibid. Qui me lit marier pour faire mon malheur! 
Yob\.Wénandrejj voir Téreiioc..' ' ’ 

« Et, ce que plus d’un homme, avec ou sans raison, • . ' * ' " 

« Nomme le vrai boidieur, je suis resté garçon î 

U J’ai voulu prendre femme. Hélas! Quelle misère!. » etc. 

• ' ' • '■ 

‘ - / " • ^Térbnce, îes Melpiies.) • •’ 

, Page^l^ ... Me ïoyez-Yous, moi, rusti’V 

Ép'ouser-à.la ville, épouser fille illustre!.., ; 

Voilà ficorges Dandin.en germe, non moins que les SottcnvillQ> 

«•' e*. w-'' * 

Ibid:’ > \ Pour' avoir mis, coquin, . 

• Une mèche trop grosse à cette lampe.., • 

Trait qui manque à l’Harpagon de Molière^ . ' 

Pages 91-0^. ■ . ~ 

Exige un nom en « Hipp.')),'àutrcihcîit dit : « cheval. » 
Et la suite : Xanthippe^ Callippide, Phidonide, Phidippide, — i’ai 
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donné à mesure, et aussi clairement que possible, la traduction de 
ces noms (irecs, indisi)énsiilt)le dans ce passage. 


Page 100. Des penseurs sans. pareils habitent ce « pensoir. » 


• ^ 

' Le : bîgrbarisnic est dans le grec, et il reviendra sans cesse. Le 
radical, qui signiÇe pensée,' o. été. affublé par Aristophane de la 
teianinaispn qui s’^applîqûe à toute espèce d’instrument^ de local ou 
d’officine^' conime notre terminaison' i>/r dans les mots tiroir, prb- 
mènbir, lavoir, perchoir, etc'., ' elc, ' • ' - ' 


/7èid.. Quelle ciel est urt four... 

% » 

Voir les Oiseaux. 


y - ' «Tu n’es pas sans savoir 

' « (Uie l’air qui nous entoure est uu vaste étouffoir... • • 


> ‘ ^ * 
G’est la critique des systèmes* des physiciens 'du temps. 


■ .PdgeiÔU .. . , ' /. - , 

On les dit inventeurs de deux raisonnenierits. . 


Insulte':, diffamations, calomnies, toute la pièce ne sera qu’un long 
tissu de plaisanteries semblables. / ' 


Ibid. Je nie moque de toi. 


« HAiiPAGON. — Je le renonce jiour mon lils.. 
a CLÉANTE. — Soil ! . . 

M HARPAGON. — Je Ic désliéi’ite.- 
a CLÉANTE. — Tout cc que VOUS voudrez ! 

« HARPAGON. — Je te dohno'ma malédiction. ’ 
« CLÉANTE. — Je n’ài que faire de vos dons ! » 


Si le vice odieux d’ Harpagon lui attire cês ripostes, convenons <}ue 
les basses insinuations de Slrepsiade ne lui méritent guère plus de 
respect. Mais le châtiment de Strep.'^iade sera plus complot encoi*c. 
Voyez plus bas,, la scène linale des Nuées. 


K - . 






• t ^ 
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ââo '• • ' , • 'NOTliS;', ■ ■ 


II 


■ « 


• Je serai du « jKîngoir » . ^ , . 

Je -répète 4e‘ luot, puisqu\Vrisloi)liaru! répète celui qu’iLa forgif. 

'■ ‘ Ici d’ailleurs jcc mot devient plus comique que jamais. Comme les 
. , gens grossiers, Strepsiade, croyant dire une gracieuseté et faire 
‘ 'l’iiomme cnteuda, fait souner ce iDot,.qui n’est qu’une iyipertinencL* 
•et qu’iiû bai'bai'isme.' ■ ' ' . . • 

r « ] *■ 

Page 1Ô4.' ' 

Be CCS questioiis'sîiugreimes. rapprochons celles côirtenucs dans la' 
, « Clircsme l’iiilosophalc, lestjuelles devaicutètrc iUscutécsSorboHi- 
. a çolilicabililudimssemciit es csdieles... • ’ . • / . 

'« 1° Utruiii — une idée Plalouicque voultigcant dexUenienl soubs 
JL lorilice du diaos, po'uri’èyt . chasser les esquadrons des afomes Dç- 
« iHOcrificqiMS5.‘~ Clruirt le» Vatepciiados;*. etc... clc..'.>; 

: Page 1 -y,. . . ' ’ ' 

.Mais lui, de Tautre main,- attrape à ha sourdine.,, 

Voilà Soorate converti eu 4 Itlüu. '» ' * .y; ’■■■ ' 

' « Aux acçefltâ insolents d’une bouffonne joie 

« La «igésse, ri>onueur, l’esprit furent eu proie, 
y ‘ On vit par le public uu poète avoué ■ 

' , ‘ • <r S^enrh-hir aux dépcus'du mérite joue, ~y > 

; , « Et Socrate par h» dans un chœur de nuccsi . .. ^ . 

, « D’un vil amas de peuple attirci.lcs huées. >» • . ' ^ 

Dit Boileau, dans dcs.vcrs qui pe sont pas scs meilleurs, mais qui 
* .vésûment toute la'pièce. ‘ . y.;' \ 




' - Pour moi, tout porté que je suis à rire avec mon auteur, j’avoue 

qu’aprèsde telles jdalsantorics^ j’aime à rouvrir mon Platon, .afin 
.'que le disciple venge le niaîti’C, et je n’hésite pas à dire à chacun ï 
Beprehex bien. vile' la Mort de Socrott'i par Lamartine, (t ueli^ 
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,pons cnsemWo cps beaux ym.,(^u'n met dans la bouche d«:Pkilo— 

. «;î)racîcs, laise '■-vous î' Tombe/, voix du Torliquc! 

•' « Fuyez, vaines lueurs de la sagesse antique! ' 

« Nuages colorés d’une fausse clarté, . • . ■ - 

- : . « Kvanouissez-vous devant la vérité ! . , ^ 

■ « El vous, ombres de Dieu qui nous voilez sa face,'' . 

*( Fantômes imposteurs qu'on adore à sa placé! • 

« Dieux de chair et ifc sangl dieux vivants! dieux mortels! 

‘ • « Vices déifiés sur. d'im/uondes autels!?.. ' 

' U Encore un peu de tentps, et votre auguste foule, 

* boulant avec l’erreur de l’Oh mpe qui croule, 

«Tcro-'pl.'H-e au Dieu saint, unique, universel, 

« Le seul Dieu que j’adore... et qui n’a, point d’autel U.'. » ' 




III 


Page ilt. Grandes divinités de tous les fainéants, , 

£^. p/ws ; Astronomes, savants, auteurs dithyrambiques ’ 

\ Trouvent là leur pâture... ' ; 

* * * • 

Le français- dit ie perdre dans les ^ues; notre métaphore ex-. 

pliqiie les épigrammes d’Aristophane, et le choix qu’il a fait des 

Nuées comme fond et tUre d’une pièce où il raille impitoyablement 

tous ceux qui vivent d’abstractions.‘ • ■ 

Page Tl 2. Us se voient adjuger grives.... 

.Au Prytnnéc, où ijs ont leur place de droit. . • . • - 


Page 113. Des centaures, des loups, errer dans les nuages, . . . 

Et pim bas : La. nuée aussitôt se change en loup cruel... 

. Hier, je les voyais en cerfs peureux et lcste.s... 

Nos satiriques du seizième siècle ont l’air d’avoir saisi ce passage 
au vol . 

a L’un cuidoit veoir un houe, que l’antre voyoit la forme d’un 
« grave docteur.,. L’un^ j’apperçoy un asne,ét moy, disoit l’autre,' un 
« |K*rsonnage de longue robe... Voypz-voiis une compagnie de gen- ■ 
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- • — * . • I 

^dartnes avet Técharpe noire?... Ce sont liguèurs, sur' nion îion- 
« neur. — Noua regardions attentivement et ne les’ voyons poiiitj 
a une irainee de cerfs- fuyants ^ entremesîez de tigres,, de 
fi lions, de loups... » {Voyage dans la Lune, — Snpplémeut'dn Ca-, 
Iholicon, chap; IV.) . . 

- ' , .1 

Page 115. I^e tourbilbn. ~ ' . . v • 

. / ti Dcscarles prit sa place avec un grand fraçâs,' 

■« Cherchant nu tourbillon qu’il'ne rencontrait pas;.. » 

Dira Voltaire, un railleur de la f{unilled!’Àrislopliane.; 

,Page\\Q.' . /; ■ ' 

■ D’abord un Jaiblc bruit, papax..-. rarara. . . ran-pn-vJan !... 

Toutes ces onomatopées sont dans le gfee. Je demande graec pour 
ce lîassage, légèrement rabelaisien, par égard pour mille autres que 
j’ai épargnés au lecteur. . ' , , 

PageM.- ‘ : 

; ' Quels endroits justement prend-il toujours pniir but?' 

Ses temples, s’il vous plait I . . : Un eapî un promontoiro ! . . 


' * •i'V 

• ■ Lucrèce reprendra l’argament dans toute sa force.’ ' ' , 

• ■ J - , 

V . '« ;..,. Cur sancta dcûm delubra, suasque . " • 

« Discutit infcblo pi^-laras fulmine sedes?... » • 

K Attaque cur plerumque petit loca? plurimaque liujus - 
* Monllbus in ^uminis vestigia ceniimus ignis? s 

• . ■ - # f 



Ôn peut même recourir aux vers qui correspondent tà ceux d’Aris- 
tophane sur les Nuées : 

« Cum subito vulidi vonli conlecta procella 
VNubibus intorsit sese... etc., etc.- 
« Nec mirum, cum plcna animæ vcsicula parva 
« Sæpe ita dat pariter sonilum dis]dosa repente- » 

. ’ . ' • (Liv. VI.>^ • : • 


. Page 118 . . . ' . > : 

Ici se place une nouvelle et longue par.abase qui- ressemble à celle 
(les Achamiens et des Guêpes que je donne ; je n’ose la publier pour 
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ne pas rnultipUer ces" extraits, déjà fort nonibrVux dans les fiuées. 
Le poète y parle avec la même fierté de son tafent : 

* X » • * » '•* 

^ On sait ce que je vaux; je ne in’eii largue pas..^ » 

Dit-il, — Il proteste également de b ic^auté de ses attaques^ de 
son courage et de son nîspcct pour les vaincus. 

V ' * * 

« J’ai frappé droit au.cœur ('.léon dans sa puissance; 

« Aujourd'hui qu’il n^est plus,' ma tardive vengeance, •' , 

« Loin de fouler aux pieds un adversaire à bas, • 

'■ «‘S’incline avec respect devant son beau trépas!... » ' ) 


IV 

- Page \ 20. I^ü mesures, mon clier, parle-moi des mesures !.. 

• El La suite. ' - ’ 

Voilà monsieur Jourdain en germe, M. Jourdain, qui demande 
naïvement à son maître de philosophie l’explication de ratmanaeh, 
pour « savoir quand il y a de la lune et quand il n’y en a j)oinl ! d . 

Page 121 . Tes rhylhmcs, donnent-ils à manger?... ' 

C’est le bon sens de Clnrysale disant : ' ' 

• Je vis de bonne soupe et- non de beau langage. 

* . t Vaugelas n’apprend pas à faire un bon potage. ' 

«Et dans ce vain savoir qu’on va chercher si loin, 

, « On no sait comment va^ mon pot dont j’ai besoin. » ^ ' 

Page 122. . 

Pour l'un lu diras « merle » et pour l'autre « racrlosse*. » 

Le mot grec à/«/T/5Ûwv (coq) désigne le mâle et la femelle. I;e mot 
merlesse^ déjà donné par Poinsinet, et repris par M. Artaud, rne 
paraît reproduire assez bien la plaisanterie grecque, et je le répète 
après eux. • . • 

Ibid. ■ ■ ... • \ 

' ' J ^ 

Suivent force plaisanteries sur la première déclinaison grecque, 

20. 


• ' 
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* \ 

fort capnblos d’instruirti en les ^«'gavant des élèves de sixièrnc,.|»én 
pi(jnnnU‘-s jwin’ nous. Nous avons mieux à faire ici que de lire ou Ira-' 
duirft Aristophane, c’est de lire ou de copier la jolie scène du Mercure 
galant entre la Rissolle et Merlin, *qni- en est iVqqivalent. 

H. ^ 

Page t25. I^ar un pouidè affivnié d'ilroct^s Punaftiiis, 

• » , - • 

Aristojdmne a fabriqué un nom de peuple dont le radical .signifie, 
punaise, et qui désigne également les Gorinllùcns alors en guerre 
avec Athènes. En dépit de tous les êflorts des traducteurs, i) y a lou- 
join*s dans Aristophane des allusions- des mots perdus. Mais il en 
reste ânq)lenient, et l’on a de quoi se consoler encore. 


V . 


Page Par la Nuée! ' 

1 » ' ' ' * ■ 

N«)li'e Strepiade, dès le premier mot, jure comme le maître. 

• • ‘ itid. Va boire' va manger ses dernièrês colonnes.' . . 

Traduction littérale. Le français' dit de même": manger son fonds, 
s'en capital. , ; *. • . . , ' " 

,Page Tourbillon annis Jupin à bas, etc., ele. 

Voir scène III. ^ " 

Tout du long de cette scène, Strepsiadè va répéter vicloriensement 
tout ce qu’il vient d’apprendre. M. Jourdain nous donne en français 
le même spectacle comique, lorsqu'il explique à Nicoleet à sa femme 
les beautés des voyelles et des consonnes !... 

. Ibid. .Qui mesure le saut des puces... - 

.Voir scène ii. * , . 

t * * « », . ' • 

». \ 

. Page 128.' Poùr Tun tu diras « merle »... , 

Voir scène iv. • ' . ' 

* . • / 

’ 129, ... Et même Jton manteau. 

Jf lui a été dérobé; Voir l’explication du. tour, scène if. .. 


V 


• Ibid. 
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* - ^ ^ - 

' « Poiîi* le seul néco5i»airô î ‘ ' 


Parodie (Pmi mot crlcbre de Périclès, fort embarrassé ocrtain jour, 
qu’U-avait des comptes à rendre. ; . 

' ' - ' • 

Ibid. Tu n’atais pas six ans, 

* * 'l ' . ^ ^ . 

I.e oliannant (UHail au milieu de ces Iwulfoniiories cyni<jues! Arisj- 
jophane.en sème de pareils A tout instant. Voyez plus bas eneoj’c, 
scène Tii : ' 

^’a1-jc point élevé ta frêle et tendre enfanoe?.,.’ »' • ^ 

ot niliolirB. . . ' v ' i ' . - • 




i- • ' 


VI 




• PageiZ^: Tu tVppélais Télèphci... ' ' ; 

^ ' «. Les mots, de Pandélètc^. ' 

■ Épigrammes à l’adresse d’Eurlpadc Cl d’un délateur du teiiips.'; 

'. Page 136. Diipolis.-..' dd't^^nips de la Cigale,' ' , . 

■ -ÿ.'' Du'teirçs de Cécrdas; dés antiques' Bouphon s. 

Anciens nonis qui désigiient des sacrifices à Jfupilcr;i’époque ou 
les Athéniens, retenaient leurs jheveux avec une cigale d’or; et un 
pôcle dithyrambique inconnu, ‘ . 

/ Ibid'é ' Te décôcW la pomme.* ' ^ • 

. L’œillade ne süffisait pas à la coihrtisanc, à ce qu’il paraît»; 

. ' - . - ' • , , • . " t * 

s . . ' * • J • • * 

/M’d. Ni rappeler Japet. . , 

• Comme nous dirions c Mathusalcm, Çassatidre, Ceronlc, »'ctc. 




! 




Ibid. Heureux: tu goûlét^ une volupté pure î" 


Xr 


Et tout ce qui précède. — Platon, ce peintre si délicieux de la jeu- 
ne^, ce j^ilosopbe 'Si' 'suave', avait' ces,’ vers 'présents -à f esprit, 




*•* 9 %, • ** « «« âÜ 
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ceux-là et' bien d’autres que nous n’aVons plus, quand il disait « que 
« les Grâces, cherchant un sanctuaire indestructible, avaient trouv»^ 

R l’âme d’Aristophane. » -- 

Ibid. Teint frais, vaste poitrine... 

Que voilà bien- les Grecs, qui ne séparent jamais la beauté phy- 
siqne de la beauté morale T... Mais’ Aristophane nous salit bientôt ce 
passage même..'. . ' ' 

- Il faut rapprocher de cette admirable peinture une autre page, 
antique aussi pure: le bel apologue, de Prodicus, dans Xénoplion, 
Mémoires sur Socrate, Hv. II, chap. dans l’élégante et facile Ira-' 
duction de M. Talbot. « Ceux qui te suivent {le vice), s’.ils sont 
a jeunes, sont impubsanls; vieux' ils sont abrutis... » etc., etc. 

Un des plus récents disciples de Platon,^ M. Léveque, dans son sa- 
vant et élorpient traité du Beau, n’a eu garde d’omettre ce passage 
célèbre,'et j’y renvoie le lecteur. \ 


Page 139. 


D’infàines débauchés... • 


Débauchée, infâmes, crapuleux, disent les traducteurs. Tous ces 
mots sont des abstractions, le mot d’Aristophane est autrement pré- 
cis, on peut s’en rapporter à lui. 

Quelle amère,> quelle écrasante réfutation «le l’admirable discours 
du Juste! Quel abominable aveu après de si sublimes théories! Et 
que ce Spartiate avait bien" raison, qui disait qu’Alhènes savait ce 

qui est bien, mais le laissait faire à d’autres. * 

' * ». * ** * 

" Page 140. Aussi toi, bel homme k la crinière! ' ' 

Est -ce pure rencontre? Le théâtre moderne nous offre une ajK)- 
strophe pareille à celle qui termine cette scène inouïe. 

« — Vous, monsieur, vous n’av«iz ni principe, ni foi, 

« Et voire avancement est voire seule loi i . * 

« Touche/ là! — Vous, monsieur, à la fin de la lutte, 

■ « Vous^ flattez la victoire et flétrissez la chute ; 

« Soyons amis! — Salut, austère débauche, 

« Que le mot effarouche et non pas le péché!... » etc. 

{L'Honneur et l'Argent. A. IV, Sc. vi.) 

' V . 

- ^ ■ I 

- Et l’acteur qui primitivement disait ces vers admirables désignait 
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d<i doigt tel ou tel spoctaleur <lc l’orchfstrc ou du balcon, qu’il faU 
Fait pâlir malgré lui. , • ' - . . 


VII 


'• Page 142. 


fne couvres de roses. 


• Pbidippide répète les paroles ^lu maître. Voir plus haut les mêmes 
expressions dans la discussion du Juste et de l’injuste. 

. ... Lequel veux-tu des. deux raFsonnements? 

. Voir la première scène des Nuises, Strepsiade les avait recoiUman- 
-liés à son fils. 


' Pageiiz.' . - " ‘ 

' Nous étions au dessert J alors moi, bonnement..'. . ' 

Quelle naïveté dans tout ce récit ! — Éternel retour des mœurs 

et des goûts! Qui de nous ne sc souvient d’avoir entendu dans 

son (nfance plus d’une voix nasillarde et chevrotante chanter au 

dessert P/ffw/r d'amour!... Fleuve du Tage... Monsieur et 

Madame Denis. j> — 'Plus resj)ectnfux que Phidippide, nous n’en v 

avons pas moins banni comme lui de la table Tes chansons et le 

reste!... ‘ ... . 

• * * ‘ ‘ 

Page 1,44. Et mènie 11 vous traitait Simonide d’oison. 

La jeunesse chevelue de 1832 nO traitait pas autrement Racine, 
autant que je puis m’en souvenir. 

. ' Page 145. Lorsque tu disais : « Bu «... 

' ' . ... Quand tu disais: « Nanan ». 

’ ' ' .\ii seul mot de « caca »... 

* ‘ ' * ' ' . 

Tous mots enfantins, qui- sont dans le grec, à une ou deux con- 
sonnes près.- 


X 
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NOTES.^ 


I^geA^Q.' Sî ramilic coiiSLste à’ s(r donner tk*s' coups. ■“ 

Voilà le qui iène amat, béne castigat, roHÏé 4’avance! ; . 

■ Page 1 47 ' 

Et'tfn'c m'iiupôrle, îi moi ?• — NMlait-iCC pas un horhmo? etc. . 

Ces raisonnements, aussi odieux qipabsurdçs, . étaient ceuî que " 
fiiisaient de sang;-froid l('s sojdiistes d’Athènes. Ne les avons-nous pas 
vu'nous-méiiies déhiler avec feu sur notre scène dans les plus beaux 
jours du Uoirianlisme? t}u’on relise la cbamiaute parodie qu^eii a 
-faite le plus délica^l et le plus fin des critiques : « L’autorité pater- 
« nellel Mais croyez-vous donc qu’elle doive étouffer les droits de 
« l’amour et de la nature?.'.. » — Et quand le père maudit ce fils 
si bien instruit ; « Vous n’en avtz pas le droit,' éîc.i-D s’écRè cet 
aimable jeune homme. ^ (Voir Saint-Marc Girabdin, LffL dram.^, 
tome I*'.) , 

* ^ 

I * 

Ibid. « Tu li'es pas Ih-dessus de l'avis de Soci’ate... ». 

t 

Jç m’arrête. Le fils . poursuit ces inqualifiables, sophismes qui nous* 
lassent et nous répugnent. — Scène grossière, n’étaient quelques 
traits de bonne comédie, quelques tableaux naïfs qui ^ font rire, n’é-' 
taient, surtbiil les enseignements et' h châtiment qu’elle contient. 
Strepsiade est jiuni par où il a péché ; il a voulu que fils ap- 
prit le' mensonge, la jierfidie, Part de plaider et de gagner la plus, 
mauvai.^e cause : son fils, digne eu tout de son père, le prend j>our 
pn-mière victime, pour premier plastron. Que de'^ questions d’ail- 
leursr sous ce dialogue effronté et cynique! Que de leçons jaillissent 
de ces vers! Toutes crüelles et impies qu’elles sont, que le moraliste 
les rccueHlc, car elles sont fortes; que le littérateur les goûte, car 
ellas sont singulièrement comiques, " • 

tbid. / ' • . ■ , ' ^ 

Ici je UC puis m’empéchcr <lc faire une comparaison toute à la 
gloire de notre grand comique. Ces scènes odieuses lui ont inspiré, 
nous ont valu, comme on l’a reconnu en maint endroit, i^wr- 
geois gentilhomme. — Strepsiade, .c’est M. Jourdain; SoCratc, c’est 
le maître, de pliilosopbie. La leçon de philosophie de* Molière,, dont ' 
les détails sont d’aîlleui's empruntés à un discoiii*s philologique 


B?0illzed by 


»vr* 


-LES NUÉES. 


‘239 • 


«♦a est.'flausi Ai’istbpHanr.' La refH'tilioa dtî' cétlc leçon faite 

par M. Xourdain* à -raadainc Jourdain cl à Nicole se li'ouvc égar^ 
IcitiOnt dans grée. Mai* quelle différence outre les 'deux co- 
miques! L’un j»rend' iHi. pere nnUlionnête' et grossier qui veut Se’ 

. taire enseigner 'à lui et à son fils* le moj'cn de Iruslrer ses créan- 
ciers ; l’autre prend un bourgeois enrichi qui a plus'd’écus qUede 
bon sensj et qui voudrait leur donnèi’ lin wrnis d’instruction. L’urt’ 
choisit comme maître d’iminobité» de mauvaise foi, de sopbisniO,' 
tÿocrale,' qui ne réussit que trop dans cettc.j singulière éducalion; 
l’autre, un maître de plïiloso|>lne, qui fait le magister, et qui se rend 
ridicule lui et. son élève. Che^ le prOnrier, l’élè'^î passé maître jeltc 
un. nez de scs créancici’s ruinés les sophismes qu’il vient d’appren- 
dre et leur doune des coups au heu d’argent; chez' le scCoiut,' ‘ 
l’homme devenu éwlicr répète plaisamment, avec la naïvtAé faùfa-. 
ronne de l’enfant qui. rient d’apprendre ses lettres, l•«pl•0Ihl^t à tort 
et à travers, sa 'leçon de.vant son monde ébahi et shqiélaU. Aristo- 
phane entin- fait une peinhire niidhonnèle, <lÜîaiue un sage , et 'ré- 
volte les honnêtes gCns; Molière fait uAe • jieinlurc bouffonne, 
raille agnSabléAiént un pédant, i*t divertit c’e^- inéinos honnêtes 
gens. « Étfange eüfreprise, i> a-t-ll dit lui-mème, 'èt ' qui lui 
réussit toujoui’s! 7-- A égalité de génle.^ comique, car l’ün ne peut 
rien céder à l’autre sous ce rapport, à-côté de cet esprit, violent, . . 
partial, aveugle^ immoral d’Aristophane, la belle mne, calme et pure, 
élevée et modeste, honnête et profoialément' humaine que Molière! 

* • ■ «r • . 

■ - ' ' 

Un dcrnier'mot çt un dcitiier rapprochenieiil à propos do’ celle pièce 
célèbre. ' • 

Aristophane, voulant, frapper les rhéteurs et les sophistes qui in- 
fectaient la jeunesse et, déshonoraient la'p.ârole et la science, ima- 
gine de prendre pour type/ ix)ur plastron, leur jncimer et iHus re- 
doutable adversaire ; Socrate. Boufi’onnerie malheureuse^ car Socrate 
sera' plus tard condamné â mort, et l’accusilliou reproduira tous, 
lés griefs que le jwêtc comique avait aceumulés en èiant sur sa Iclo; 

C’est le’ cbàlnnent réservé à ceS railleurs â outrance, de se trou- 
ver parfois les précurseurs ou lés complices. involontaires de fini- 
quité et de la force brutale; c’est le côté' Aiilnérable <Vc la satire ■ 
meme, de n’être jamais absolument. pure "de passion* irinjuslice', de 
maladresse ou d’errêur, ' " 

Un élégant mais pàlê et froid imitateur d’Âristojdiane,' Ualit'sotj 
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mit surlaseène, eu Î7C0, uric comédie en trois actes et çn vei*s, où if 
atlaquait aussi les philosophes et notamment Jean-Jacques Houssèaii. 

iCeltc pièce qui semble, comme dénoùmcnl, -comme conver^aluMi 
.et cqnunc styK', ur\c cünirelaçon <los Femmes savantes de MuÜèro^; 
contient quelques mots, jé h’p.s*' dir(> traits, tant ils sont peu OQ(;rés, « 
qui rappelleraient tmore, , mais (le Iprt ioin, Tautimn groc..i — Ainsi 
un cerlani Carondas, seciuîtaire d’un certain Valèixî, essaye de. 
lui dérober sa tabatière pc ndanl que celui-ci lui expliquç que tous les-, 
biens doivent être mis en commun, ct^ il ^’y‘ autorise }>ar les propres 
maximes de son maître.' ... ' ■ . . - 

On peut citei- une tirade où Daniis, ainsi que lès Clilaiidres deMo- 
lièi’e, juge comme ils le méritent' les personnages ridicules ou ine- 
cliaiils de la pièce : • . % 

<- ■' é J’ai peu vu (le ces gens qui la • prôjicut sans cesse ■ 

• ■ ' ■« Pour les infortunés avoir plus de tendresse’, . ’ 

. . «r^Se iftonlror au besoin des amis plus ardents,. • ' 

«< Être plus génértMix ou plus compatissants, % 

'« Attacher «ux bienfaits uu peu moins d’iinporlance, 

, . « l'ourles defauts d’autrui montrer plus d’indulgence, . .. 

• « Consoler le mérite, en cherclKïr les moyens, 

« Devenir,' en un mot, de inèilleurs citoyens; , • 

' '« lît, pour en parler vrai, ma foi, je les soupçonne ' ' . ^ • 

« D’aimer le genre humain, mais pour n’aiiner personne. 

- « — Vous en voulez beaui-oup à cette humanité. ' • . \ 

'« — On en abuse trop, 'cl j’eiï suis révolté, ' 

• « C’est pour le cœur de l’homme un soiitiment trop vaste; 

«I Et j’ai vu quelquefois, par un plaisant conlçasle, 

« De ce système outré les j)lus cliauds partisans * ' 

« Clu'rir tout runivers, excepté leurs cufuhts. ». , • . 

• » 

ï,c trait était jiour J. J. Rousseau, et il frappait juste. ' 

. Mais le passage le plus connu est celui où le jdiilosoplic, changé 

eu valet^ bien enteiulu," pour faire allusion à son ancien état, arrive. 

sur la scène à quatre' pattes, avec des laitues diuis sa poche, La scène 

. lit'scanilale, il fallût la supprimer. L’auteur raconte avetî un certain 

orgueil h?s actes de violence auxquelles elle donna .lien, et déclare 

dans une note, qu’H restitue cette scène à l’impression, sûr qu’on 

la redemandera un jour à Paris. “ . 

, Ce jour n’est encore venu ni pour celte scène, ni poui'.la pièce, 

et je doute qu’en dépit de la correction parfaite des vers, la froideur 

» 

* L’iiumanité.' ' _ ' - ' ‘ • 
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absolue (icl’œnvrc lui4)erineUe jamais de venir. Mais voici ce la-, 
nieux passa«^e . - . 

cnispjN (c’est l\oils6cau), SC Irahiii ni à quatre jia tics. 

« Pour la pliiiosfqihie un goût à qui tout cède, . 

' «I M’a fait choisir exprès l’ètat de (piadrupède : 

« Sur ces quatre piliers.'mou corps se soutient mieux, 

« El-je vois moins de sots <}ui me blessent les yeux. 


« En nous civilisant nous avons tout perdu,' ' ' • 

« La santé, le l>onheur, et luèine la vertu! > ' 

« Je me renferme donc dans la" vie'aniinale, . ' 

« Vous voyez ma cuisine : elle est simple et frugale. ' * 

(11 lire une laitue de sa poche.) 

# ' 
(pALissoT. Les Philosophes, acte lll, sc. vi.) 
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* ' 423 AV., i. C,_ . . -V • 

Paye 151. . „ 

Nouvelle satire tour à tour anièrtî cl boiilToiuic du |M;uple allié- 
nien, dont la vie se passait à juger, l’hilocléon (ami de Cléon) n’c'sl . 
que la transforma lion de Peuple des Chevaliers. 

J'jes Guêpes, litre donné à la pièce par la rcsscuddancc que le poëtê 
établit entre CCS insectes et les juges terribles, colères, étourdis, di- 
visés comme eux eu essaims, armés comme eux d’un dard mortel, res- 
seuiblonce qu’il avait rendue plus sensible en déguisant le Clueur eu 
gué|>cs véritables. Voir à ce sujet la scène vi, le Chœur des guêpes. 


I 


Page 152. ' Pas un brin de sommeil. 

Pas un grain, dit le tcx|e • 


T. I 
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m 


w 


9 




; •• 
? 


'•m ■ 

‘ 'ibid. 


KOTES.' ^ 


•k ( 


Lu clepsydre. ' 


, C'est riiorîoge d’ciiu qui mesurait le temps précis accordé aux Iw- 
raiigues, plaidoiries, divagations, etc., etc., des avocats, •.orateurs et 
parleurs en Togue. Moijis'rigide^ reeil-de-bœur de nos tribunaux' 
écoule nos Cicérons modernes qyec une longanimité^. une résignalion 


. r 


inaltérable] 

‘ /Ibid. L'habitude- qu'il a de^ tenir le caillou. 


• ’ * • • * • • * 
ÏAi caillou qui servait de suHVage, comme chez nous -la boule tioire ‘ 

ou blaüclie. , . • 


Ibid. 0 fils dePyrilampe, etc. 


Pour cette hal/iludc d’écrire certains noms sur certaines ikm Ics, 


•voir let Aehafniens. 


Ibid. Soii coq uii jour chanla trop tard... etc. 

« U lit couper la tôle à sou cOq, de colère, » olc. . . ■ 

' . ^ 

dit Uacinc plus heureux que son moilèle ([u’il paraphrase. . 


Ibid. Son doigt tjur la cire inflexible . • 

Va touj ours prolongeant la ligne , a rrèl terri blc ! . . . e I c . 


C’est sur une. tablette enduite de cbe que le juge pmiionçait Tar- 
rél^ en traçant de l’ongle une ligne courte ou longue. Courte, l’ac- 
cusé était absous; longuè, il était, condamné.^ Notre juge, qur ne 
plaisante pas, trace plus volontiers laMongut\ et revient au logis 
fongle tout barbouillé de cire. 


Page 153’. (iù’à la fin les cailloux... ' 

' Le caillpn du voip. Voir la note plus haut. 

‘ V 

. 

Ibid. 11 lui disait d'abord... ■ etc. 


{' 


« Je lui disais parfois : Monsieur tei rlu ihiiidiu, 
'« Tout fnujc, » etc. • 


1/Klée est dans AristopliuiiCj mais quel adiriirable interprète quC 
Kacine ! , ^ • • ■ • . 
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Le manteau de ju^^e, anjounl’lmi la mbo iniemiine, le bonnet 
carré. 

• ^ 

. é t * • 

. 4 I 

• / 

Ibid. Il restai dVssayor iin peu des Corÿbaiites, etc. 

* » * .■ * ' 

ün sait que les prélre^» «le Cybèle célt‘'brnient le culte de crU'e 

DtVsse au bruit des tauil)Ours,'ti(rs lances frappées sipp les boucliers^ 

avec accouipagiiement de g(‘st«»s, contorsions frénétique^, etc. Que - 

d’allusions œmiques pour b's Grecs, ctimplétemenl perdues |)oui’ 

nous! Racine, qui liabdle la'scène à la nuabTne, est supérieur, ù n«)S ; 

yeux, niais n’dura-t-H |ias bientôt besoiri de notes explicatives à son' 

tour? Par exemple, au vers : ' . . . • 


« Que de sacs! 11 en a jusquosaux jarretières? ■» 


Ibid. 


Nous le croyion.s dormant... 


Voir. la' cérémonie complète des cures de ce genre dans te Plutui, 


scène ix. 


Ibid. II prend pour s'évader lucarnes et gouUi«Tes. , 

/ 

« Le voilù, ma foi, dans les poultières! » 

^lir.1 Racine. 


U 


I 

Page i 58. Si c'est à coups de poing que tu fais ta semonce... 

î*ic dirait-on pas le gamin d«? Paris tel que .1. Janin l’a si bien dé- 
çût il y a plus de trente ans, tel qii’Henri Monnier le fait parler, 
tel que nous le conriai.ssons tous? . • 

. . . ...» 

Pfl^c150. .‘\ U fond de k marmite. 

. dit le grec, cortmto il a dit Tra^vç, qut pré|iaro <iV|à 

celle métaphore populaire. . . . 
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Jbicl. \ Grand papa. • ' ' 

''Sl.Tzxnnix. ' \ 

% 

X 

Page 160. Où mets-tu notre espoir? Dans les flots?... 

liC texte, (lit : Dans les flots sacrés d'Hellé, mot intelligible 
pour Içs Grecs qui sayjiient qu’Hellé tomba et mourut dans le détroit 
auquel eUe donna son nom. — l/équivalent' français de cette. rx-- 
prejsion est évidemment dans ce .vers de Doileau, dont je change le 
premier mot : ' - ^ 

« Dîner, la tête en bas, au fond de- la rivière. » 

. ' * 

Ibid, ■ ■ , ■ 

Je ne sais pas, mon fils, où te trouver du pain.!. 

Pourquoi m'avoir donné la n^ssance, ô ma mère !... 

Quels accents tout à coup T Est-ce une parodie' d’Euripide? Est-cc 
la révélation dhine plaie sociale? Ces tribunaux avaient-ils été insti- 
tués pour nourrir les citoyens pauvres? ou ics citoyens paresseux, 
race à vendre, venaient-ils cherelier là le soutien d’une vie mé- 
prisable? ■ ' 


III 

Page 16*2. 

Il me défend de juger ! 

11 prétend me forcer... 

A prendre du bon temps. — Mais moi, je ne veux ptis ! 

C’est le cri que la passion du métier arrache à tous ceux qui ont 
fini par s’identifier avec leurs fonctions. Ils se croiraient morts stils 
ne vivaient plus au milieu de leurs paperasses, sur leur siège, en 
robe, en bonnet carré, voire même dans leur comptoir. 

« Du repos! Ah! sur toi tu veux régler ton père! 

« .Crois-lu qu’un juge n’ait qu’à faire bonne chère? 

s’écrie avec la même naïveté comique le bonhomme Dnndin. 
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Pflÿè 165. Se glisser... (îomme l'adroit Ulysse. 

Coup de patte donné en passant à rUlysse d’Euripide. 

■* * * 

IV . 

w 

* / • 

K 4 * * ^ * 

Page 166. Les gens du plus haut bord. 

, De quair e^coudées, dit le texte; de six pieds, faudrait-il dire en 
bon français, si le pied était aussi une mesure grecque'. 

Page 170. L'argent que dans scs dents petil père a caché. 

V 

liCs anciens, et encore. aujourd’hui dans l’Orient, les marchands, 
des Juifs mettent l’argent dans leur bouche. Voir V Assemblée des 
Femmes^ et ailleurs. ^ ‘ . 

** *" * - 

Page 171. Certain broc qu'ou appelle l'ànon... 

Broc à deux longues oreilles^ comme celles de l’àne, et à propos. 
. duquel notre-auteur fait certaines plaisairteries dont je lais grâce 
au lecteur. 

* • * 

I 

_lbid. Que je... tonne... 

✓ 

On sait de quel verbe tonner est synonyme pour 'Aristophane. 
L’explication physique en est tout enti^a*e dans les Nuées, \m^c 116. 

• * \ 

« * 

Ibid. Je te crains, par exemple! 

• Jje« interruptions de Iklélycléon n'ont que trop montré en eftet 
que la w’ainte et le respect que lui inspire son pèr4 ne sont pas 
excessifs. . - - r 

Quant à la scène entière, Racine s’en est itjspiré : • ' - 

« Compare prix pour |4rix 

« Les élrcnnes d’un ji»ge à colles d’un marquis... » olc. 

" » 

Mais que Racine est court à côté d’.\ristophanel Et quel clogc 
n^îst-cè pas faire des anciens que de reconnaître^ qu’il reste encore 
à glaner là où de si grands génies, de si redoutables imitateurs ont 
moissonné I ' . 
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S‘ 

«I • 


Fageiiô, . ' • 

Si tu tiens tant, mon pèi^e, à rendre la justice... etc. 


•t St vous ôlos pressé de rendre là jüslice, 

, « Il ne faut point sortir pour cela de chez nousv:.' » etc. 

' ' ■ (Len Plaideurs,) ' 


Vndk ' Qû'en secret la servante...- • 


■ ■ « Un valet mf\iMpie-l-n cto rendre un verre net? ’ •. 

* |]ondainncz-le à' l'amende, et s*H le casse, au fouet. “» 

• - - , . 
• ’ * ' {tes'PiaidevTs,)' 


Ibid. Héliaste, au soleil viens rendre la justice*. 

^ » . 

* , »''* ■*% • * *• 

Il y a en grec- un jeii'dc mots intraduisible. Les juges- so nom- 
maient liéliasles^ de la place Hélice, ou du soleil. . 


Ibid. Et dès lors tu n'as plus « de dent » contre personne. 
Bon ou, mauvais, le jeu de raoU est dans le grec. * * 

Page MA. Ruminer, c'est mâcher, etc. . . 


« I.a ])ésta de ta chute..* * jetc, *'• 

* » ' * V • ' 

. Ibid, Mais les vacations ?..v 


.* • El mes vacations, qui les paU*a?- Personne? * 

[Les Plaideurs.) , 


Toujours la même espèce de làzzi qui nous parait faible, ‘mais qui 
revient trop souvent dans AHslôphane'|X)ur a’ètrc pas naturelle ou ‘ 
grecque. Nos voisins d’oulre-Manchc ne sqiit pas toujours plus pi^‘ 
quanta, et Alceste, le ficr ..Alc^e de Mplière, qui ne prélénd pas 
être l’acctieux le moins du monde, |iit aussi scs jeux de mots : ' -- ; 


i 
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Page I7G: Il me mnnqHC Uycus. - 

• < 

Voir swnic iii. — I>a statue de Lÿeus'était près des irib'uriaiix elj 
rominc toute statue^ monument ou eneoi'ïnure trop voisine d’nne 
agglomération momentanée d’individus, exposée à telle profanation 
que toutes lés défend de la police ne peuvent empeolier, tpie se 
])crmettent ceux-là memes qui devraient s’abstenir les premiers : 
téunoin Pitilwl»k)n. 

Ibid. C'ost Fripon, Vest votre chien, — le traître, etc. « 

* . * ^ 4 * 

« Tout est perdu : Cilmn, 

« Votre chien, vient, là -bas, de mander un cha|)on... » etc. 

r ' ‘ ' . ‘ ' (I.es Plaideurs.) , 

PageATl.; 

One d’imitatioiis faites par Paeîne! Le monologue de Petib- Jean, 
la chasse donnée au juge, le procès du chien Citron; tant de vei's, 
tant de traits, tant de mots relevés déjà dans nos notes précédentes, 
sans compter- le 

«r Tirez, tirez, ^ tirez... > 

« Ouf 1 je ino sens^déjà pris de coutpassiou ! ' 

Tout cela est dans le grec. — Mais ce qui n’y est pas, et qui nous 
révèle le génie comique et toujours charmant de Racine, c’est l’intri- 
gue française, c’est l’immortel Cliicaneau, Ja non moins impérissiiblc 
comtesse de Pimbesebo, c’est la douce et suave Isabelle, c’est l’in- 
timé, c’est Petit-Jean, c’est ce Caton.de Basse- N'ormaïuüe, ce Dan- 
din, tous personnages dont les noms seuls disent autant p)ur nous 
que Pliilocléon et Bdélycléon disaient pour l«‘s'Grc<‘s; ce sont ce.s 
plaidoyers fameux,' parodiés toujours vraies de l’Éloquence du bar- 
reau. Tant de détails, de traits saisissants, de scènes piquantes 
■ pour nous, à la place de détails, de traits, d’allusions saisi.ssables seu- 
lement au temps d’.\ristophane, sont pour le traducteur un ordre 
de |H)ser la pluine devant une tâche de plus en plus ingrate et in- 
surmontable. — Ne disons plus qu’un mot, qui indique la véritable, 
portée des deux comédien : Racine n’a peint qu’une cla.sse i>articu- 
lière déjà société: Clncancaux, Pimbesches, bandins, gens à part, 
par esprit de caste ou de métier; Aristophane a représe nté tout lo 
peuple athénien : 'gent tout- êntièfe apiæléc à rendre la justice, gent 
.. passionnée pour l’exercice (Je. co. droit politique, gent ergoteuse -s’il 


NOTES. 


m 


%» 


en fut. — A mérite rektivement égal d'exécution/ il y a entre les 
doux peintures la différence du portrait de genre au tableau histo- 
rique : soit dit, non pour prouver que Racine est moins divertissant, 
mais pour établir la valeur exacte et relative des deux œuvres. 


VI 


Page 179 S'il est un monstre affreux, etc., etc. 

C’est Cléon, le Cléon dos Chevaliers.' — La langue française nous 
a donné de nos Jours, avec plus de'goût, un aussi horrible portrait : 

« Mais Marat, ce bandit qui dans le sang se vautre... 

« Qui tue avec bonheur, par instincts carnassiers..^ 

« Un visage livitle et crispé par la lièvre, 

« Le’ sarcasme tixé dans le coin de la lèvre; 

« Dès yeux clairs et perçants, mais blessés par le jour ; 

« Un cercle maladif qui creuse leur contour... 

,« Le pas bn|s<jue et coupé du pAle scélérat, 

« Tel on se peint le meurtre, et tel on voit Marat. * 

Et la suite, qu’il faut relire dans cette admirable scène des por- 
traits, dans cette tragédie de Charlotte Carday^ qui est le chef- 
d’cpüvre de la langue tragique au dix-neuvnème siècle. 

Page 180. A ce peuple fiévreux; jaune, brûlant, subtil... 

Les sophistes, voir les Nuées. 

Ibid. Vous l'avez mçiconnu... etc... " . ^ 

P 

Aristophane avait-il dépassé 0« n’cst-ce pas plutôt qu’il 

avait attaqué dès sophistes é^à trop pu^Miits dans Lopinionqni- 
blique pervertie par eux? ^çoi^eet^ 4*^e les Nuées f^urerit sif- 
flées d^importance, comme ce IMndique. . 

' Ibid. Il lui suffit de voir le public éclairé 

Dire* que son auteur n'a pas dégénéré... * 

* 

Qui ne croirait entendre le jeune Corneille, importuné par des 
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. ^ . 

rivaux qu'il mépris, et disant dt^jà avec la fierté des héros qu^U 

peindra plus tard r ' ' - 

- ^ ’ / * 

• «... Je sais ce que je vau\, et crois ce qu'on m’en dit... 

« Pour me faire admirer, je ne fais'point de ligue ; 

-• « J’ai peu de voix pour moi, mais je les ai sans brigue,^ 

« ... Je satisfais ensemble et peuple et courtisans, ' 

« Et mes vers en tous lieux sont nies seuls partisans. 

• « ... Je ne dois qu’à moi seul toute ma renommée... » 

{Excuse à Arisle.) . 

« ♦ 

PageXM. Aiitochthtme. . . ' . ' 

En français ; indigène, ; — C’est b* grand jxiint pour Athènes. Ses 
jK)ëles n’oiit garde de Poublier. Thucydide, dès la première page de, 
son histoire, établira aussi cette autochlhonic dont Athènes est si fière. 


Pages 18.1-182. Maintenant, s]»'eclateur... etc., etc., etc. 

Aussitôt enivres de courroux, 

Homme contre h'oimnc... etc., etc... 

Passage cité et traduit d’enthousiasme par M. Villemain,'dans 
.son Essai sur la poésie lyrique. 

« La verve du poète l’emporte sur sa fiction même, — ajoute le 
« plus éloquent des critiques. — C’est Tyrléé qu’il imite, et dont il 
« prend l’ordre de bataille, comme la fureur guerrière. 11 oublie un 
a moment l’aiguillon de la giuq>c i>our montrer partout les' bar- 
c bares blessés, vaincus, fuyant sur terre et sur mer, devant' les 
a lances et les trirèmes. Eschyle lui-même, le poete et le soldat dè 
« Marathon, ne dépasse pas cette vctve aigue comme le dard lancé 
a par l’abeille. » ' ' . • ' 

,Je suis heureux de pouvoir mettre cet extrait sous, le patronage 
d’un si grand nom et d’un si beau oqtaunentaîre. 

PageiS^. .\vaient«vantj|^l^'lHperçu< la chouette. 




Oiseau de Minerve. L’é 
riquè est sôr, cette fois, des a 



complet, le poète sati- 
nts. 


Page 183. Ici, celui des onze; ici de I Odéon, 
Là, de rArchontc. 


Noms de divers tribunaux. 


n 
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• P(tge.iS5. Le feclon... Oépoumi d'aiguiUon. 

•Les g’ens^'qûi, , ' ' ’ ! . 

Sans ampoules aux mains arrivent aiv salaire. 

• ■ • • ' , , . 

Co sont les orntcurs* démagogues, les flatteurs salariés ^donf les 

flagorneries sont réeompons<‘es avant' le dévouement et les >Wtus 

des bons eîtoyens, des matelots et des soldats. •. 




LA PALX 

«0 AV. J.^C. 


I ' * 

' 188 . / ■ ' ' - • 

I . ^ « * ■ ' • 

Mercure conciergerie l’Olympe, « Là-haut Mercure en sentirif^lle...» 
rappelle involontairement tel et tel couplet assez peu orHioddxes. Je 
les rappelle à qui les sait et les a chantés dans sa jeunesse; je ne 
me charge) pas de les dire à qui les Ignwe. 




Page\^ 9 . Par la Terre! ' • 

Les hommes jurent tànC et tant par le ciel, que. les dieux n’opt 
d’autre ressource que de Jurêt^jpar la Terre. ' 

Ibid.^ Gourmand. *. 




Mercure ne sera jamais par Aristophane. Gourmand, 

poltron, voleur, etc., etc.*'— Lé» Oiseaux, Aes Grenouilles, le 

Plutus, lui composent un assez joli bilan. ■ . * 

' ' . , • ' 

* Vices déifiés sur d’inunôndès autels! » 

r 

ê 

dit un poêle français en parlant des- dieux du paganisme. 




T ” 


y 


la; 1» A IX. 

Ihid. Ces niêssieurs fiicr soir ont vidé la iimisoi}. 

» 

• Mu Toi, monsieur lu Dieu,. je suis votre vulel. 

« — Le seigneur Jupiter... 

Nous dit l’aulcur A' Amphitryon ^ fjui uyiis doiuic je ton. 
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U 


l*aije 1U4. C'est Laniachus qui nous ^èiie 

/ 

Laiiiachus. Voir lu note des Acharniens, ■ ' 


196. ’ Attoiens, ’ 

Vous usez tout le temps eu procès, en querelles... 

Le i)oèt«* a déjà donné le&.Cuépes pour, le leur Ikire siutir, et les • 
en cliâlier. - ' • - 

' Ibid, ;Touruez-vous vers la iner, et n'en sortez jîHuais. ‘ 

.En d’autres termes, et sans niétaphore : '% Occupez-?voùs de volir • 
coinmerce, et tout n’en ira que, mieux. » - 

, ' Pnàe 197. ; . ’ • V ' ' 

■■ '• ■' ;• • ' ,’v- - 

Quelle ehurnianto ,allégûi‘ie,.tüiûours vraie dans tousses détails, s • 

depuis k’s^oVniuriers qui veulent la guerre, jusqu’aux labouriuirs qui 

nersoupireut qu’après la paix et qui la font I Changeons les noiiis 

Argiens^ Béoliems,. Spartiates, ennemis ôii alliés méticuleux et Iiy|H>^ . 

erites, las ou avides de la ^erf«, sinon pour eux, au iiMiiiis |)our .U>s 

autres, sc donnent toujours rcndcz-xôod à un moment donné, et la 

jmiï, le traité .(k î^icias, se signe partout et toujours, nu dix^i^çur 

vièine siècle après J. C., comme l’an ayant J G. . 
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NOTES. 


.111 * 

, A 

198. Mille amphores (le chanlî;. 

Si l’on veut se faire une Mce des tortures d’un malheureux tra- 
duflcur, qu’on sache que le grec dit un cliant de dix mille am- 
phores : épilhèle radieuse en grec, image impossible en français ! 

Jbid. Automne... Théorie... 

V Automne, Théorie étaient aussi représentées, ef servaient de 
cortège à la Paix. 

• / 

Page 199. Il empeste l'oignon. 

rsooiritui'e du soldat grée. Voyez les Achaniièns et ailleurs. 

Page 200. ‘Oui lance à rarmuricr (îes belles pétarades. 

Le niot est dans le gvt^. Ce n’est pas moi, c’est Mercure qui s’ex- 
prime dans ce stylc'de Brioché, , 

Pàge 20'! ; La violette aux ptfils 

* Abondait... etc., etc. 

Salut, trois fois salut!... etc. 

Passage également cité et traduit par M. Viltemain dans son bel 
ouvrage sur; la |K>ésie lyrique. Si l’on trouve ici quelques traits, 
quelques mots de plus ou plus simples que dans sa brillante traduc- 
tion, qu’on me pardonne : je serre d’aussi jirès que possible un 
texte mutilé im cet endroit^ et l’illustiHi académicien ne traduit 
évidemment que de nabnoire. 

Uft IKwte lyrique, prédécesseur d’Aristophane, avait déjà chaulé 
la l'aix en vers délicieux. 

U Les l)caux biens que la Paix enfante 1 

•( Les doux Ircsoi's! les jolis chants! 

•< Qu’elle est fleurie et souriante... etc., etc. 


s’était écrié Bacchylidc. 


/• 




la paix. 
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Plus' lard, ces iwwges, et^s lablcnux chanijKlrca reparaîlrout dans 
les distiques harmonieux de Tibulle : 

T , . _ • • 

•« Interoa Pax arva colat. Pax oandida prinmm 

« Duxit araturog sub juga curva boves. . • * 

«( l’ax.aluit viles ot succos coiuUdit uva;> / , 

V « Funderet ut nnto tesla palcrna meruru. 

<* R.usticus c luco<|qc vohil male sobrius ipse .'.s . 

« A'xorcm jdauslro iirogenroinque domuin, » etc., etc. , 

■ . ' ■ ‘ {Klég.t liv.’l, 10.) . , 

Notre Mallherbe nous los rajjpcllera aussi dans des vers que de- 
vaient lui envier Ja Fontaine et A. Ghénier: . . ^ . , - . . 

« Les véiHes cesseront au sommet 'dé nos tours; ’ ’ ' . . 

« Le ter, mieux cmpbyé, cultivera ja terre, ' ' 

« Et le peuple qui trcmb'e àux frayeurs de la guerre, *' 

« Si ce n'est pour danser’, u’oitu plus de tambours. 

1 ' » • • 

« Toute sorte de biens comblera nos fandllcs. 

« La moisson de nos champs lassera les faucilles, . 

- « Et les fniits passeront la promesse des Heurs... » 

{Stances à Henri le Granit.)^ ' . 

Enlin Béranger, dans scs chants parfois si purs et si classi- 
ques, dira : ' . * ' ' . ... ; 

' 

' ' ' K J’ai vu la Paix descendre sur la terre, ‘ 

■ , « Semant de l’or, des fleurs et des épis; - • . 

. , • • . « L’âir était calme, et du dieu de la guerre ' • ■ 

« Elle étoufruil le^ foudres assoupis; ' ‘ 

« Ah 1 disait-elle, égaux par la vaillance, ^ ‘ . 


« Peuples, formez une sainte alliance 
,<r Et donnez-vous la main, » etc., olc. 


Mats Aristophane les défie tous. l»ar la fraîchcui*,' l’alxindaiiw et 
la naïveté des images, par la mâle et simple ixicsie de ce'style bu- 
colique, .Aristophane, digne en' tout de l’éloge que faisarl ife lui' 
Platon, n’est ici au-<lessous ni des anciens, ni des niôdorncs : il n’est 
au-dessous que de liii-méme, qui dira encore mieux dans lu SGène 
suivante. ' ' 


T. t. 
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IV . 


. i 


* « - ' ' 

Adieu oignon, fromage. / , ' . . 

✓ » , ^ ^ 

Nourriture du soldat grec, ne l’oublions jKis:- 

■ ■ ;••■■■ ■' '■ 

Ibid. '' Kt friponne,. la inain . ' 

^ Va caresser Thratta. ' , ' ' 

ic ne mets pas de note là où le sens est plus que lçanspm'ent,1à' 
où il l^udrail peut-être faire une coupure.. 

» ^ ^ ^ ^ * *• 

. Page 203* Aflons, ma mie;,.;. . *. /’ 

• Et la suite,.ks charmants, les ravissants propos!.;. .. 

- Paye 204. Je bois mon thym, apprêté. 

-Une infusion de thym^ comme nous buvons; nous, dés infusions de 
tilleul, dethé, etc.' 

/5id. Là belle saison d'élél . • 

Pa^ge célèbre. Ihi sàvant-à l’espiit femie, au^goùt sùi’, au style 
excdlent-, M. Pièrron, a le premier. attiré l’attention surfin côté 
méconnu de la poétie de notre «itirique. 11 a lui-meme traduit ce 
délicieux passage, « ou ton respire (dilMl) une des. pins fraîches 
senteurs de la campagne. » Les traducteurs venus après lui n’ont 
pu et ne peuvent ajouter un trait à la fidélité de sa traduction. . 

Ibid, Il revient du combat teint en jaune éclatant. 

Le français dit : i Faire dans ses chausses~T> Cette locution eX- 
' pliquc^ sans que je m’en mêle, comment ces capitaines fanfarons,^ 
dans la peur qui les saisit aü fort de la mêlée, reviennent 
de rouges qu’ils étaient partis. i- ‘ 

- Ibid. Coq-cbevâl* 

’ Mot dont Arislojibane se sert -iwur désigner les fahfnrons, les 
bravâclfes, les màlainores du temps; il reviendra dans lès Gre^ 


. 
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. • t 

nouilles nvçc son <>xpHcfltion nalurolk». — 0« 4ifen français v grand 
. cheval de bat aUlé. ' '• . ‘ 

• • . « Chevaine pailla, 

' ' « Cheval de iialâidc! -- ' ' ‘ • 

' « Cheval fl'avoine, ' ‘ ‘ , 

« “Cheval de poiiic ! — ^ ' 

« Cheval de fein (feiii). . 

‘ ■ « Cheval de rien ! — 

diA'nt les vieux dictons. , 

« J 

Page 204. Safrtmé. 

* ■ * ' « • , * 

G’est-à-dire doré, jauni, èinbrenné... — L-t xplicalion est ci- 
dessus.* 

« 

. . . . 

Ibid. 

L'autre c.st deux et trois fois bel et bien efface. 

* * 

Curieuse révélation sur rincorruptibilité de messieurs les capL' 
laines. recruteurs d'Athènes. 

I 

, Page 205. Auprès de Pandion. ' , . . 

Statue, espèce de colonne, emplacement où s’aflleliaiont les actes,' 
décrets, listes officielles des autorités civiles et militaires. 

f t 

* « * • 

f ■■ ' ' 

r ■ f •. 

Celte scène, cette pièce entière, tour à tour amère et sanglante 
comme la satire,* et lyrique et fraîche comme ridyUc^ doit avoir ' * 
dans nos patois méridionaux ses équivalents à la fois naïfs et acerbes. 
Paurais vojulu trouver dans la langue de Jasmin, ou de Peyrot, ou • 
de tel autre de ces chantres délicieux du, Languedoc ou de la Pro- 
vence, un chant qui nous exprime Icsi tristesses du laboureur, du 
paysan, forcé de quitter ses montagnes, ses vallons, son petit bien, 
son doux ciel pour la yic brutale des garnisons, pour les. mêlées 
sanglantes du champ de bataille aiix quatre coins du monde. 

, Du moins trouvons-nous, dans notre vieux Théâtre fi’ançds, les 
doléances, les lamentations Ae' PeuplO'^^ de Plat Pays, toujours 
assaillis par les Anglais, dévalisés par les Gendarmemx'. C’est dans 
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MjtüLx QtJKx DEVANT , fort joyeusc et morale h 
quatre personnaiges, c est assavoir : ' , 

Miedlt que devant,- Peuple p^ensif^ 

Pi.at PaVs, ‘ ^ Et LA Peugière. 


Rirti dfi plus naïf ct.de plus mélancolique que cet'c vieille jx>ésie: 


> PLATrAYs commence. 

- Dessus ces Peaulx chîimps 
- Sont laillis les chaîis . - 
Dos bergiers de nom ! 

PEUPLE PENSIF. 

Guerre par les champs 
Nous a fait nieschans; 

Mort est leur renom... 

■ P1.AT • PA Y.S. 

Peuple pensif. 

PEUPLE. 

Ouoy?' 

PLAT PAYS. 

Ofi est bon temps? 

' PEUPLE. 

‘ . Je ne scav. 

PLAT PAYS. 

Xe moy... 

PEUPLE. 

Où. sont bergiers? 

PLAT PAYS. 

• vu* 

En dcsplaisir. 
PKül'LE. 

Qui les y met? 

PLAT PAYS. , 

Maulvaiscs nouvelles. 

•. PEUPLE. ' ' 

Rany de rpioy? 

PL A T PAYS. 

V\ • ' 

De tout plaisir. ^ 
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PECPLE. 

Où sont l)orgiers? 

PLAT ItATS. 

En desplaisir, . ' 

• PEUPLE. 

Comn;enl? 

PLAT PATS. 

Noise les vient saisir. 

PEUPLE. 

Ce sont males nouvelles. 

PL.VT PATS, 

Où sont bergiers? 

'PEUPLE. 

* 

En desplaisir. * 

PLAT PATS. 

Qui les y met? 

PEUPLE, 

Noise nouvelle. 

Survient la Bergière qui chante son air villageois : 

Sailicz hors, hors de no fève, 

Saillez hors, hors de no pois... 

Arrive enfin, comme la Paix dans notre pièce, arrive joyeux et 
rayonnant : 

r 

MiEULx QUE pevamt, chantant- > ^ 

Je tiens de l'hehus, de Pheton, 

De Phehé, des dieux, des deesses, 

Et d’Orpheus vent de doulx Ion. 

Je vois chez princes et princesses, 

Les<{uclz j'entretiens en lyesses. 

En court suis le premier devant. 

Gariry suis de toute sagesses 
El fus nè vers souleil levant! 

PEUPLE, 

Qui estes vous? 

mieulx. 

Mieulx que devant. 

r 

HEnCIÈR E. 

Qu’aportez-vous? 
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WIE.ULX. . * 

Honnns nowvpKes. « 

PLAT PAYS. 

Suyvir vous vpulx doresnavant 
Oui êtes-vous? 

MIBULX. 

Mieulx que.devanl, 

Rogf T Bon-Temps je vois suyvant, • 

Faisant chapeaulx de fleurs nouvelles..., etc., etc. 

Délicieux vers qui peut bien, ainsi que toute cette bergerie char- 
mante, entrer en lutte avec les vers et Jes scènes si fleuris d’Aris- 
tophane!... 

{Ancien Théâtre français. Édit Jannet, tome 111.) 



FIN DES NOTES DU TOME PREMIER. . • 
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